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BULLETINJU JOUR
Les funérailles des victi-

èimes de la catastrophe de
Montceau-les-Mines ont lieu
aujourd'hui mercredi, à dix
heures. M. Dupuy-Dutemps
représentera le gouverne-
ment.

Pendant toute la journée
d'hier, les autorités ont
porté aux blessés et aux fa-
milles en deuil des secours
et des consolations.

La Chambre a nommé la
commission de 33 membres
chargée de l'enquête sur les
conventions et de l'examen
du cas de M. Raynal.

Un seul socialiste en fait
partie. Aussi le parti mani-
feste un vif mécontente-
ment.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

De la Saisie -Arrêt
La saisie-arrêt est l'acte par lequel

un créancier met sous main de justice

les sommes et objets mobiliers qui ap-

partiennent ou qui sont dûs à son dé-

biteur. C'est donc un acte d'exécution

pratiqué contre un tiers, et ce tiers a

le droit et le devoir de ne se libérer

que dans certaines conditions déter-

minées.

Les articles 56j et suivants du code

de.procédure civile, relatifs à la sai-

sie-arrêt étaient applicables indistinc-

tement à toutes les dettes et à tous les

débiteurs, avant la loi qui a été pro-

mulguée à la date du 20 janvier der-

nier.
Cette loi nouvelle a apporté de jus-

tes modifications à l'ancien texte en

ce qui concerne les salaires et petits

traitements des ouvriers et employés.

Sous l'ancienne législation, les sa-

laires des ouvriers et gens de service

étaient saisissables jusqu'à concur-

rence du cinquième. Aujourd'hui, ils

ne sont plus saisissables que jusqu'à

concurrence du dixième.
Il en est de même des appointe-

ments ou traitements des employés

ou commis ou des fonctionnaires, lors-

qu'ils ne dépassent pas deux mille

francs par an.

La loi du 20 janvier 1895 édicté en

outre :

Que ces mêmes salaires, appointements
ou traitements ne pourront être cédés que
jusqu'à concui'rcnce d'un autre dixième,
sauf pour le paiement des dettes alimen-
taires; qu'aucune compensation ne s'opé-
rera au profit des patrons entre le montant
des salaires dus par eux à leurs ouvriers
et les sommes qui leur seraient ducs à eux-
mêmes pour fournitures diverses, qu'elle
qu'en soit la nature, à l'exception toute-
fois : i° Des outils ou instruments néces-
saires au travail; 20 des matières et maté-
riaux dont l'ouvrier a la charge et l'usage;
3° des sommes avancées pour l'acquisition
de ces mêmes objets; que tout patron qui
fait une avance en espèces en dehors de
ces trois cas ne peut se rembourser qu'au
moyen de retenues successives ne dépas-
sant pas le dixième du montant des salai-
res ou appointements exigibles et que celte
retenue ne se confond ni avec la partie
saisissable ni avec la partie cessible;
qu'enfin, les acomptes sur un travail en
cours ne sont pas considérés comme avan-
ces.

Comme on le voit; celte loi du

20 janvier i8t)5 ne concerne que les

ouvriers ou petits employés dont la

situation précaire est digne, à tous

égards, d'intérêt. Le législateur ne
vcut pas que des créanciers grin-

cheux ou malveillants puissent jeter

sur la paille ou dans le ruisseau des

travailleurs chargés de famille dont

le salaire suffit à peine, dans bien des
e»s, à assurer l'existence matérielle.

•A coup sûr, l'idée est généreuse,

démocratique, et mérite qu'on en
parle. Mais, comme toutes les bonnes

choses, elle a un côté faible. Que va-

i-il arriver, en effet ? C'est que le cré-

dit de tous ceux en faveur de qui

«cite loi a été faite, va diminuer de
Moitié. Du moment où l'on réduit le

Sage donné à un fournisseur, il est

juste que ce fournisseur devienne pins

Réservé, plus circonspect et qu'il ne

«vre scs marchandises que dans la

limite de la garantie qui lui est offerte.

yc sorle que tout crédit de cent

«•ânes, par exemple, ne sera plus

"maintenant que de cinquante francs
ci c est le travailleur qui en souffrira,
car il ne p 0urPa pas Dien souvent,

je procurer les objets, meubles ou vè-

^M
8

'-
 fIU

! lui sevont nécessaires.
Mais l'ouvrier, me direz-vous,

Pourra demander des avances à son
patron.

""" A eela, je répondrai d'abord que

le patron n'est jamais obligé de faire

des avances et ensuite que, ne pou-

vant se rembourser lui-même de ses

avances qu'au moyen de retenues ne

dépassant pas le dixième du montant

des salaires ou appointements exigi-

bles, il sera toujours très récalcitrant

et opposera même, la plupart du

temps, un refus catégorique aux de-

mandes qui lui seront adressées.

Il arrivera ce que le législateur n'a

pas prévu, que l'ouvrier mourra de

faim, de froid et de misère entre son

patron qui craindra de ne pouvoir se

faire rembourser et le fournisseur

qui se montrera, avec raison, fort

difficile.

Mais, à un autre point de vue, il est

juste de reconnaître que la loi du 20

janvier 1890 aura été fort utile aux

ouvriers et employés, car elle réduit,

dans une proportion considérable les

frais de procédure de saisie-arrêt sur

les salaires et petits traitements.
Ce n'est plus le tribunal civil qui est

compétent, mais bien le juge de paix.

De plus, ce dernier ne pourra jamais

autoriser qu'une seule saisie-arrêt.

S'il survient d'autres créanciers, leur

réclamation, signée et déclarée sin-

cère par eux et contenant toutes les

pièces de nature à mettre le juge à

même de faire l'évaluation de la créan-

ce, sera inscrite par le greffier sur

un registre spécial. Le greffier se bor-

nera à en donner avis dans les qua-

rante-huit heures au débiteur saisi et

au tiers saisi, par lettre recommandée

qui vaudra opposition.

Il y a des gens qui ne seront pas

contents. Je veux parler de MM. les

huissiers dont les émoluments vont

diminuer du même coup et qui seront

contraints de faire parvenir au Juge

de Paix dans le délai de huit jours à

dater de la saisie, l'original de l'ex-

ploit sous peine d'une amende de dix

francs qui sera prononcée par le Juge

de Paix en audience publique.

Mais, ne les plaignons pas. Sous

l'empire de l'ancienne loi, c'était un

véritable abus de papier timbré et de

frais vexatoires et inutiles. A Paris

surtout MM. les huissiers étaient d'une
voracité sans égale. Quand ils en vou-
laient à un pauvre diable de débiteur

qui avait demandé, non sans raison,

la taxe des frais, c'était un déborde-

ment de procédure au milieu de la-,

quelle les hommes d'affaires les plus

malins eux-mêmes ne pouvaient plus

se reconnaître. Lessaisies-arrêts pleu-

vaient par douzaines avec autant de

dénonciations et de contre dénoncia-

tions, d'assignations en validité, de

notifications de jugement, d'assigna-

tions en déclaration affirmative, et

que sais-je encore? Et l'on conçoit

alors que ces respectables officiers

ministériels aient pu vivre jusqu'ici

comme des princes, confortablement

logés et meublés avec chevaux, voi-

tures et le reste.

Ne sait-on pas et n'est-il pas bon
d'apprendre qu'il existe à Paris une

quantité d'huissiers qui commettent

quotidiennement des « mensonges ju-

diciaires» pour ne pas dire davantage,

en faisant porter par des saute-ruis-
seaux des exploits qu'ils devraient re-

mettre en personne et qui font foi

jusqu'à inscription de faux? Il semble

que la loi devrait être égale pour

tous; mais, hélas! il n'en est rien, car

j'ai connu en province un huissier qui

a été suspendu pendant six mois pour

avoir majore de dix centimes le coût

d'un acte et un autre qui a été desti-

tué pour avoir envoyé à son destina-

taire un exploit par la poste. Pourquoi

donc la Chancellerie a-t-elle deux

poids et deux mesures? N'empêche

que la loi du 20 janvier 1895 est un

premier coup porté à la rapacité de

ces maîtres sans scrupules.

Il y a bien encore d'autres modifi-

cations à apporter à notre code de

procédure. Comme nous voilà sur la

pente des réformes, nous avons tout

lieu d'espérer que nos législateurs ne

s'arrêteront pas là et qu'ils feront

bientôt davantage dans l'intérêt gé-

néral.

Saint-Simon

{Reproduction interdite.)

Lettre Parisienne
Paris, 5 février.

ROCHEFORT TRIOMPHATEUR. — L'ÉTAT D'AME DES
MASSES. — LES DESSOUS D'UNE DÉMISSION.

La rentrée triomphale do Rochefort
n'est pas seulement un événement pari-
sien, un fait-divers pour les journaux,
c'est un fait politique dont on aurait tort
de se dissimuler l'importance.

Cette foule immense qui, bravant le
froid sibérien, s'est entassée dans les
rues parcourues par le cortège, les élans
enthousiasmes auxquels elle s'est livrée,
indiquent un état d âme qui mérite toute
notre attention.

Je veux bien croire qu'une partie de
cette foule était composée de simples
curieux, de ces badauds qui se précipi-

1

tent nartout où ils espèrent voir quelque
enose ;mais ia masse, la grande masse
était accourue pour acclamer en Roche-
fort ce qu'elle croit y voir : le défenseur
du peuple. Tous les mécontents, les en-
vieux, les miséreux étaient là, saluant le
singulier Messie, dont ils attendent leur
rédemption.

Quant aux véritables ouvriers, à ceux
qui vivent de leur travail, ils n'y étaient" :
pas ou y étaient en curieux. Le reste, '
c'était l'armée de la guerre sociale qui
était allée se faire passer en revue par
son chef.

La scène était exactement pareille à
celle du boulangisme. Nous avons revu
la foule du café Durand et de la gare de
Lyon avec ses camelots et ses petits pâ- :

lissiers en souquenilles blanches ; on a
dû, hier au soir, manger les vol-au-vent ,
très tard à Paris.

La plus grande partie de ce monde-là
acclame Rochefort, sans savoir pour- ,
quoi, de confiance. Ils se sont dits les
uns aux autres que Rochefort était leur
apôtre, leur sauveur; ils ont lu, dans
Y Intransigeant , comment il traite ceux
qu'il qualifie de jouisseurs criminels ;
cela leur suffit pour crier : vivat !

***
Pour tout dire, il faut reconnaître que

la réputation d'intègre probité, qu'à tort
ou à raison on fait à Rochefort, à un j
moment où Mazas héberge tant de che-
valiers dé la Légion d'honneur, est pour
beaucoup dans son succès auprès de la
foule.

C'est là un symptôme grave, le gou- ]
vernement a le devoir étroit de donner 1
satisfaction sur ce point au sentiment »
public.

D'une part, il faut que la grande les- '
sive soit faite, quels que soient les scan- '
dales qu'elle puisse entraîner. C'est une j
erreur de croire que la République en ]
souffrira. Les scandales existent, ils sont ; ;
connus; le gouvernement s'honorera en
les étalant au grand jour, en frappant j 1
leurs auteurs d'une flétrissure publique 1
plus efficace que le glaive de la loi. La '
prison ne sert à rien ; c'est la flétris- !
sure morale qui doit sévir pour épurer (
la société en mettant les coupables au ,
ban des honnêtes gens.

Ensuite, il faut, à tout prix, porter le <
fer rouge dans ce monde de Bourse, de 1
spéculations, d'intrigues louches, où la 1
corruption trouve son véritable bouillon !
de culture, et la fraude son terrain d'o-, .. . ,
peration. , -

L'éducation actuelle ne donne peut-
être pas non plus les meilleurs fruits ; \
on n'insiste pas sur les droits, oubliant
les devoirs. Mais cet ordre d'idées m'en- 1
traînerait trop loin ; restons-en à l'arri- \
vée de Rochefort, qui marque le point !

de départ d'une situation dont il faut
s'occuper sans retard. 

*** !

M. Casimir-Pcrier a fait connaître par
la voie d'un journal les dessous de sa '
démission. J

C'est bien ce que l'on croyait. Les
ministres ont manqué totalement à leurs
devoirs en traitant le Président comme
un simple comparse; et cela révèle que j
le système de gouvernement est entière-
Imeht faussé. ,

Non seulement le président de la Ré- j
publique, doit être mis au courant de
tout, et rien ne doit se faire sans son 1
assentiment, mais les ministres doivent (
recevoir ses ordres ou se retirer. En- !
suite, il doit être bien déterminé, par un .
règlement de service, que les ministres
ne peuvent rien faire, dans les questions ]
importantes, sans en informer le prési- ,
dent du Conseil qui, à son tour, en in- ]
forme le chef de l'Etat. Cela se fait par- ;
tout; il est étonnant que cela ne se fasse
pas en France.

C'est le désordre organisé.

Il ne faut pas oublier, d'ailleurs, que
de sourdes rivalités personnelles ré- j
gnaient entre l'Elysée et quelques minis- ,
tères, qui n'ont pas hésité à provoquer 1
une crise. Cela devrait au moins servir
de leçon pour l'avenir. 1

Les ministres feraient bien aussi de
ne pas s'occuper autant de ce que dit la
presse. Nulle part elle n'a une autorité \
pareille. Ce que disent les journaux est
l'expression d'une partie de l'opinion ,
publique, mais ne doit pas être une loi 1
pour le gouvernement. '

Décidément, bien des ressorts sont à
remanier chez nous.

UN PARISIEN.

iîillÉjlîiiiip :
CONSEIL DËSJINISTRES

Paris, 5 février.

Les ministres se sont réunis ce matin à.
l'Elysée, sous la présidence de M. Félix
Faùre.

LA CATASTROPHE DE KIONTGEAU-LES-HtSES

M. Dupuy-Dutemps, ministre des travaux
publics, a été désigné pour représenter le
gouvernement aux obsèques des victimes
de la catastrophe de Montceau-les Mines,
qui auront lieu demain matin à 10 heures.

M. Dupuy-Dulemps quittera Paris ce
soir, à 9 h. 10. 11 sera accompagné par M.
Guillain, directeur de la navigation et des
mines, et de M. Morlet, chef de son secré-
tariat particulier. MM. Sarrien et Guilie-
maut, députés de Saône-et-Loire, quitteront
Paris en même temps que le ministre.

LES ACCIDENTS DU TRAVAIL
î,es ministres de la justice et du commer-

ce ont fait savoir qu'ils devaient conférer
avec la commission du Sénat chargée
d'e*iuuia«r le projet relatif à là responsabi-

lité des accidents dont les ouvriers sont
victimes dans l'exercice de leur travail.

M. Georges Leygues, ministre de l'inté-
rieur, a entretenu le Conseil de la grève de
Roanne. Jusqu'à ces jours derniers, l'atti-
tude des ouvriers avait été très calme,
mais depuis l'arrivée de personnages
étrangers à la localité, on a pu constater
une certaine effervescence.

Toutes les mesures ont été immédiate-
ment prises pour assurer le maintien de
l'ordre et la liberté du travail.

Le nombre des ouvriers qui ont repris le
travail hier s'élève à 3.8oo environ et est
supérieur au chiffre de la précédente jour-
née.

LE BUDGET DE 1895
Le Conseil s'est ensuite occupé du bud-

get de 1890, dont l'examen doit se poursui-
vre aujourd hui devant la Chambre.
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MONTCEAU-LES-iWES
Hier, dès l'annonce de Vépouvanta-

ble explosion du puits Sainte-Eugénie,
*?o(.fj avons envoyé à Moniceau-les-
Mines un de nos rédacteurs.

Voici les détails qu'il nous télégra-
phie : ...

Montceau-lcs-Mines, 5 février.

LES CAUSES DU SINISTRE
11 est permis de donner aujourd'hui une

version à peu près exacte sur les causes de
la catastrophe qui vient de jeter la conster-
nation dans la ville de Montcean, presque
exclusivement peuplée d'ouvriers mineurs.

La Compagnie des mines de Blanzy
exploite à Montceau et dans ses environs,
une douzaine de puits désignés sous les
noms de Magny, Sainte-Marie, Sainte-Hé-
lène, Lucy, Jules Chagot, Maugrand, Sainte-
Elisabeth, Saint-Claude, Saint-François,
Saint-Louis et Sainte-Eugénie.

Dans tout le bassin, mais plus particuliè-
renient dans le puits Sainte-Eugénie, la
houllie extraite est fort grasse, très puis-
sante et est, par conséquent chargée de
matières volatiles dont la combustion spon-
tanée détermine assez fréquemment, dans
certaines parties de la mine, des incendies
sans conséquences graves.

Les mineurs sont habitués à ces acci-
dents et se bornent à prendre les précau-
tions usitées en pareil cas, c'est-à-dire à
faire un barrage destiné à arrêter les pro-
grès de l'incendie. «

Ce n'est donc pas à une explosion que
nous devons le sinistre d'hier, mais simple-
Hiesdt au phénomène de. la combustion du
gaz que nous venons d'indiquer sommaire-
ment.

Le puits Sainte-Eugénie, qui occupe près
de huit cents ouvriers mineurs, se distin-
gue tout particulièrement par la qualité de
ses houilles.

Déjà deux explosions s'étaient produites
dans ce puits, en 1866 et en 1872, explosions
qui avaient fait un certain nombre de vic-
times.

" La Compagnie, désireuse d'éviterle retour
de pareils désastres avait fait aménager ce
puits en profitant des perfectionnements
modernes.

L'EXPLOSION
Malgré toutes les précautions prises, un

incendie se déclarait dimanche soir dans
la galerie 333. L'ingénieur de la compagnie
fit établir un barrage provisoire en plan-
ches afin d'arrêter le développement de
l'incendie.

Lundi matin, vers 5 heures, le maître-
mineur Laurent Boucher, recevait l'ordre de
se rendre dans la galerie incendiée, où
il devait modifier les travaux primitifs et
les transformer afin qu'ils puissent résistîr
jusqu'à l'extinction du feu.

Le maître-mineur choisit dans les 180
hommes qui composent son équipe, ceux
d'entre eux qui étaient réputés comme de
bons ouvriers et lui paraissaient le plus
aptes à exécuter cet ouvrage périlleux.

11 est difficile de dire le nombre exact
d'ouvriers descendus dans la mine, car le
maître-mineur Laurent qui avait la liste
sur lui, a succombé dans la catastrophe.

On a bien délivré à la lampisterie Si
lampes, mais des ouvriers en prennent
quelquefois deux, lorsqu'il s'agit d'exécu-
ter des travaux d'une certaine difficulté.

Quel que soit le nombre d'ouvriers em-
ployés, il est malheureusement certain que
vers 5 h. 1/2, une explosion terrible se pro-
duisit ; le barrage provisoire fut projeté en
avant et les éclats vinrent blesser ou tuer
tous les travailleurs.

L'incendie se propagea alors avec une
extrême rapidité et les flammes parcouru-
rent la galerie sur une longueur de 600 mè-
tres.

LES SECOURS

L'explosion avait produit un bruit terri-
ble ; quelques ouvriers restés sur le bord
du puits, plus communément appelé « au
jour » éprouvèrent une vive commotion.
Ceux de leurs camarades qui se trouvaient
dans les galeries se hâtèrent de se porter
au secours des malheureux ouvriers et ra-
menèrent à la surface huit blessés, qui fu-
rent transportés aussitôt à l'hôpital.

Ces blessés sont : MM. Jean Meunier,
Jacques Meunier, Gillot Louis, Blandin
Jean, Emorine Pierre, Etienne Chambon,
Benoît Aublanc, Berlhelon Jean-Marie.

La nouvelle de l'explosion s'était ré-
pandue en ville avec la rapidité de la fou-
dre, et de toutes parts accouraient les fem-
mes et les enfants des mineurs.

Le personnel des mines de Blanzy, no-
tamment M. de Gournay, gérant, de Bois-
set, secrétaire-général, Mathieu, ingénieur
en chef, les ingénieurs, les médecins, etc.,
s'étaient rendus sur les lieux de la catas-
trophe dès les premiers instants.

Le commissaire de police de Montceau,
aidé par la gendarmerie, dut déployer
toute son énergie pour empêcher les mi-
neurs d'envahir les cages, car tous veulent
collaborer au sauvetage de leurs mal-
heureux camarades.

LES VICTIMES
Après de grands efforts, les sauveteurs

parviennent enfin à remonter au jour le
premier convoi ; ce sont les blessés dont
BOUS avons donné plus haut les noms.

Les spectateurs assistent alors à une
scène dçcbjjftnt0 qui, hélas 1 se renouvel-

lera plusieurs fois dans la journée ; les
vieux parents, les femmes, les enfants, re-
connaissant parmi les moribonds ou les
morts, le fils, le mari ou le père, descendu
le matin dans la mine, en pleine santé, el
que la « benne. » leur ramène inanimé.

On n'entend au bord du puits que des
sanglots. La désolation et la consternation
régnent en maîtresses dans cette petite
ville, d'ordinaire si animée.

Les blessés sont conduits à l'hôpital de
Blanzy, où les premiers soins leur sont
prodigués. Quelques-uns d'entr'eux dont
les blessures ne sont pas très graves purent
rentrer immédiatement à leur domicile.

Lessauvctears continuent leur amvre, et
bientôt la cage remonte, ramenant des. ca-
davres carbonisés, la figure méconnais-
sable.

A chaque convoi, c'est un redoublement
d'angoisse et de cris de douleur qui déchi-
rent l'âme. Les familles ne peuvent guère
reconnaître les êtres qui leur furent chers
qu'à l'aide de leurs vêtements ou de quel-
que particularité, car le visage des victimes
n'a plus rien d'humain.

Les scènes dé lamentation se renouvel-
lent dès qu'un cadavre est reconnu.

Voici la liste des ouvriers dont il a été
possible de retrouver les restes.

Henri Vacher, 42 ans. demeurant à Lucy,
3 enfants. — Théophile Brugnaud, 47 ans '
à Bel-Air, 3 enfants — Charles Gabon, 44
ans. au Chaux-Buisson, 4 enfants. — Ga-
briel Bertrand. — Philibert Bernand, 32
ans, 1 enfant. — Nicolas Marlot, 5i ans,
aux Alouettes, 7 enfants — Jacques Lé-
ger, 34 ans, à La Lande, 2 enfants. — Jean-
Marie Pàrizc, 23 ans, à 'Blanzy, célibataire.

— François Durand, 25 ans, célibataire. --
Claude Laprey, 28 ans, Bois-de-Gueurce, 1
enfant. — Claude Guitard, 4° ans > à la
Croix des-Oiseaux, 4 enfants. — Jules
Fouilloux, 34 ans, à Bellevue, 3 enfants. —
Philibert Baudot, chef de poste, 52 ans,
aux. Alouettes; 3 enfants. — Laurent dit
Boucher, 5i ans, maître mineur, au Bois-
du-Verne, 6 enfants. -» Claude Grand père,
49 ans, aux Alouettes, 6 enfants. — Gil-
bert Grand fils, 18 ans. — Philibert Fom-
meroux, 54 ans, 2 enfants. — François Flè-
che.

Trois cadavres n'ont pas encore été re-
connus. Ils sont exposés sous un hangard
en attendant que cette formalité soit ac-
complie.

LE TRANSPORT DES CADAVRES

Dès que les cadavres sont reconnus, on
transporte les victimes soit à leur domicile,
soit à l'hôpital. Ce défilé lugubre de civiè-
res cause un profond émoi dans la popula-
tion.

D'après le calcul approximatif du nombre
des mineurs descendus, il paraîtrait que
cinq cadavres n'ont pas été remontés à la
surface et doivent être considérés comme
disparus. Le feu faisant de grands progrès,
on a dû cesser le sauvetage, pour élever un
barrage en maçonnerie, sacrifiant ainsi les
cadavres non retrouvés, car, si l'incendie se
communiquait au puits Saint-François,
iSoo ouvriers se trouveraient sans travail.

A 10 heures du malin, tout danger était
conjuré.

LES AUTORITÉS
Les autorités sont sur les lieux : MM.

Landard, préfet; Rousset, sous-préfet de
Châlon ; Delafbnd, ingénieur en chef des
mines ; de Boisset, maire et gérant des
mines de Blanzy. On attend M. Dupuy-
Dutemps, ministre des travaux publics, et
M. Magnien, député.

VISITE DE LA MINE
Le commandant Lombard, représentant

M. Félix Faure, et M. Maringer, représen-
tant M. Leygues, ministre de l'intérieur, se
sont rendus, ce matin, à 9 heures, au puits
Sainte-Eugénie, pour visiter les barrages
destinés à empêcher la propagation de 1 in-
cendie et à éviter une nouvelle catastro-
phe. .

Reçus par MM. de Boisset de Gournet,
ingénieur, Matèt, ingénieur en chef, de
Bellefond, Savesot-, etc., ces Messieurs sont
descendus dans la mine.

Vu l'état des travaux, ils avaient revêtu
le costume de mineur : chapeau de cuir,
blouse et pantalon.

Tout le personnel de la mine avait sus-
pendu les travaux et s'était massé 'sur le
plan de la mine. On voit encore, sur un
charriot, les restes d'un cheval horrible-
ment mutilé.

A part ce détail macabre, aucun signe
extérieur ne révèle le désastre. Le froid,
très vif, a empêché les habitants de se por-
ter, avec les ouvriers, aux abords de la
mine.

CHEZ LES VICTIMES

Après être remontés aufjour, MM. Lom-
bard et Maringer ont commencé à visiter,
dans les- cités ouvrières, les familles des
victimes, pour leur distribuer des secours
et des consolations.

Quelques infortunes sont particulière-
ment intéressantes :

C !Cz Duvcrnc Jean, 28 ans, règne une
profonde douleur ; le spectacle est poignant;
il était le seul soutien d'une famille nom-
breuse.

Marlot laisse une famille de sept enfants.
L'aîné a 16 ans ; la mère malade depuis
deux ans, est incapable de travailler ; la
mort du père plonge tout ce monde dans la
misère.

Son cercueil, entouré de fleurs repose
dans une chapelle ardente.

Bernard laisse trois Orphelins, 5, 7 et 11
ans. Un vieillard de 78 ans, Bertrand, a
perdu son fils âgé de 20 ans. qui avait tiré
au sort il y a quinze jours. Sa douleur fait
peine à voir.

Au domicile de Rigollet, porté comme
disparu, une scène navrante s'ast produite
lorsqu'on a apporté son cadavre. Sa femme
criait: « Ne me l'amenez pas ! » Il laisse
trois enfants ; l'aîné a i5 ans.

Les visites et la distribution de secours
continueront ce soir. dans, les communes
voisines de Montceau-les-Mines.

LA CHAMBRE DES MORTS

Le cortège s'est rendu ensuite à la salle
d'asile où la chapelle a été transformée en
chambre des morts.

Sur des tréteaux sont sept cercueils re-
couverts de draps' mortuaires. La salle a

 été tendue d'étoffe noire, laine et argent,
par les soins des sœurs de Saint-Vincent-
de-Paul qui prientpour les délunts. '

" Le commandant Lombard a chaleureuse-
ment félicité ces religieuses du dévouement
dopt elles ont fait preuve dans cette loulou
reuse circonstance.

A L'HOPITAL
De la chambre des morts, on est allô à

l'hôpital où les blessés sont soignés.
Meunier père a de graves brftlures au

côté gauche de la face et au bras et des
contusions multiples sur tout le corps. Son
état est grave; il a. passé une mauvaise
nuit et, depuis ce matin, il est dans un état
complet de prostration. Sa femme veille à
son chevet.

Meunier, fils du précédent a de graves
contusions à la tête et à l'œil gauche. Etat
moins gravé.

Gillot Louis, contusions multiples, état
satisfaisant. Les autres blessés sont soi-
gnés à domicile.

Les autorités ont eu également des pa-
roles affectueuses pour M. Brugnod, mineur
en traitement à l'hôpital à la suite d'un ac-
cident survenu il y a deux mois et dans
lequel il faillit perdre la vie. Il a eu quatre
personnes de 6a famille tuées dans la ca-
tastrophe et «ne blessée. Brugnod, conva-
lescent, a remercié en termes émus.

ANECDOTES
Comme on pense, l'émùtion a été consi-

dérable non seulement à Montceau, mais
dans toutes les localités environnantes. La
catastrophe fait l'objet de toutes les con-
versations.

A Montchanin, un voyageur connaissait
bien les mineurs, donnait les détails sui-
vants :

Deux mineurs ont dû de ne.pas être tués
à Une circonstance curieuse. Deux frères
étaient près d'entrer dans la mine. L'aîné
rencontre un camarade qui lui offrit une
•consommation. Le plus, jeune np voulut
pas accepter et continua sa route. Cepen-
dant, avant de descendre, il demanda si
son frère avait pris sa lampe. Sur la ré-
ponse négative, il dit qu'il l'attendrait.
Quelques minutes après, l'explosion se pro-
duisait.

Ils furent parmi les premiers à organiser
le sauvetage.

On raconte également que deux autres
mineurs, arrivés en retard, fumaient leurs
cigarettes sur le plan. On demanda quelques
hommes ; ils descendirent et trouvèrent la
mort.

LES DISPARUS
Voici les noms des ouvriers descendus

dans la mine et dont les corps n'ont pu être
retrouvés :

Néant ; Potignon, marié et père de 5 en-
fants en bas-âge ; Laragé ; Benoît François
et Benoît Pierre, tous deux pères de 3 en-
fants; Rigollet Jean.

Néant, Rigollet et Laragé sont tous ma-
riés mais n'ont pas d'enfants.

Hier soir, très tard, avaient été reconnus
les cadavres de Mercier Claude. Duverne
Jean, tous deux mariés et pères d'un enfan!
chacun, et de Gillot Claude, considérés
d'abord comme méconnaissables.

LES FUNÉRAILLES
Les obsèques des victimes auront lieu

mercredi matin, à 10 heures.
Le cortège se formera à l'hôpital où les

corps seront déposés.
L'ordre du cortège sera fixé ce soir, pat

un arrêté du maire.
La population donne l'exemple de la plus

touchante solidarité.
Des listes de souscription circulent pour

l'achat des couronnes. Un groupe d'artistes
lyriques établis à Montceau. l'ont une col-
lecte pour les familles des victimes.

Les travaux sont suspendus dans tonte
la région en signe de deuil.

Des souscriptions ont été organisées par
divers journaux de la région.

MINISTRES ET DÉPUTÉS
M. Dupuy-Dutemps, ministre des travaux

publics, arrivera demain malin à 6 heures
45.

MM. Magnien et Gillot, députés de Saône-
et-Loire, sont arrivés à midi. On dit que M,
Chauviôre, qui arrive également de Paris,
se serait arrêté à Blanzy. Le député socia-
liste est porteur d'une sommé de 3oo fr.,
énvo\ ée par M. Jaurès, à litre de secours.

''LE RAPPORT DU'DILÉGUÉ MINEUR
Dans son rapport au préfet sur les causes de

la 'Catastrophe- du . puits Sainte-Eugénie,. M.'
Bouillin, délégué' mineury fait les déclarations
suivantes :

Un incendie s'était déclaré- dimanche soir
dans une galerie située à 364 mètres de
profondeur. Pour éteindre cet incendie, on
établit des barrages comme cela se pratique
ordinairement, mais au lieu de construire
solidement ces barrages, on lésa établi à la
légère.

Les gaz, produits par le feu, ayant une
force d'expansion considérable, ont brisé
les barrages et rencontré à la porte de la
galerie du gaz hydrogène proto-carboné,
du grisou. Ils se sont enflammés et ont
provoqué l'explosion, occasionnant unébou-
lemcnt considérable.

Quant à la responsabilité qui peut incom-
ber à la compagnie, on ne peut rien dire à
ce sujet, rien préciser encore.

Je tiens à faire la lumière, j'aiderai de
mon mieux aux recherches de la justice et
je ne formulerai mon avis que lorsque j'au-
rai une opinion ferme sur les faits en ques-
tion.

Je ne peux pas dire actuellement si la
Compagnie a encouru une responsabilité
quelconque.

LA CÉRÉMONIE RELIGIEUSE
Mgr Perraud, évoque d'Autun, assistera

aux obsèques des victimes et donnera l'ab-
soute. Il se pourrait que l'éminent prélat
prononçât quelques paroles. M. l'abbé Gu-
they, vicaire/général, officiera.

RÉCAPITULATiQN
On a actuellement retrouvé vingt-cinq

morts, dont vingt-un ont été remontés. Trois
mineurs sont blessés gravement; cinq au-
tres ne sont pas en danger. Huit mineurs
ont disparu.

Parmi les morts remontés, treize étaient
mariés et laissent quarante-cinq orphelins

DON DU ROI DE SERBIE
Le roi de Serbie a fait remettre au colo-

nel Chamoin la somme de niHle francs pour
les veuves des victimes de la catastrophe)
de Montceau-les-Mines.

;~&JTNÂT
Paris, t> février.

La séance est ouverte à 3 'enres. sous la
présidence de M. ChaiiomeS-Lafcoui».

M. Deip«ch demande pourqaoig eoatrai»
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sèment aux déclarations du garde des
sceaux, la note publiée à l'Officiel, relati-
vement aux obsèques de Canrobert, porte :
« Obsèques nationales », au lieu de : « Ob-
sèques militaires aux frais de l'Etat. ».

tfi. Trarieux répond qu'il a fait une ob-
servation identique au ministre de la
guerre. Celui-ci lui a expliqué que cette
erreur résultait de ce que les obsèques du
maréchal Canrobert ayant lieu dans les
mêmes conditions que celles du maréchal
Mac-Mahon, il avait été publié à ce sujet,
une note identique.

L'incident est clos.
M. Durand-Savoyat est élu secrétaire du

Sénat, en remplacement de M. Gadaud, mi-
nistre de l'agriculture.

Un scrutin pour l'élection d'un membre
de la commission de la Haute-Cour, en
remplacement de M. Trarieux. ministre de
la justice, ne donne pas de résultat, le quo-
rum n'étant pas atteint.

Le Sénat adopte le projet de loi modi-
fiant la loi de i883 sur les lieux de rélôga-

tion.
LES ACCIDENTS Dïï TRAVAIL

M. Maxime Leco'mte demande où en
sont les travaux de la commission chargée
d'examiner les projets sur les accidents
dont les ouvriers peuvent être victimes
dans leur travail.

M. Bardoux, président de cette commis-
sion, répond que le rapport était prêt, mais
la crise" ministérielle en a relardé le dépôt,
ce qui s'explique d'autant mieux que l'au-
teur de ce rapport est M. Trarieux, au-
jourd'hui garde des sceaux. La commission
est du reste à la disposition du gouverne-
ment.

M. Trarieux déclare qu'il s'est déjà en-
tretenu de cette question avec M. Lebon,
son collègue du commerce, lequel lui a pro-
mis de se mettre très prochainement a la
disposition du Sénat pour la discussion de
ce projet.

L'orateur promet d'autre part de se join-
dre à M. Lebon pour cette discussion, à la-
quelle ses travaux spéciaux au sein de la
commission l'ont tout particulièrement pré-

paré. (Très bien! Très bien!)
La séance est levée a 4 h. 35 et renvoyée

à vendredi. .

. , , «a^

CHAMBRE
Paris, 5 février.

La séance est ouverte à 3 h. 35. sous la
présidence de M. Bnisson.

Une interpellation de M. Gellibert sur
l'attitude de l'administration à l'égard des
membres du syndicat de la poudrerie d'An- •
goulème.est renvoyée après le budget.

L'élection de M. Gérauit-Richard à Paris,
et celle de M. Ernest Garnot à Beaune
(Côle-d'Or) sont validées.

Le Budget ïë l'Agriculture
L'ordre du jour appelle la suite de la dis-

cussion du budget de l'agriculture.
SW. Samany parle en faveur des agricul-

teurs algériens.
M. Gadaud promet de veiller aux intérêts

algériens et de s'efforcer de les concilier
avec ceux de la métropole.

LES SECOURS A L'AGRICULTURE

M. «lourde développe un amendement
tendant à réduire de deux millions, le cha-
pitre 4° (secours spéciaux pour pertes ma-
térielles ou événements malheureux)-

L'orateur est convaincu que son amende-
ment serait voté d'emblée, si ses collègues
voulaient faire abstraction de leurs inté-
rêts électoraux (Bruit, protestations) .

Celle somme de 2 millions,, qui est déri-
soire pour venir en aide aux, agriculteurs,
serait mieux employée à former le noyau
d'une caisse d'assurances agricoles ou à fa-
voriser les reboisements.

On sait d'ailleurs comment sont répartis
es fonds du Ghapitre 4°- Bs vont comme

fonds secrets aux amis du gouvernement
et des députés ministériels. (Bruit pro
longé.)

M. PHefowi regrette que le crédit affecté
aux secours à l'agriculture soit insuffisant,
mais ce crédit, si minime qu'il soit, est né-
cessaire.

M. Doumer, au nom de la. commission du
budget, déclare que dans le courant de l'an-
née la Chambre sera appelée à se pronon-
cer sur le projet relatif aux assurances
agricoles départementales instituées sous
le patronage de l'Etat.

JM. t!®urds retire son amendement.
Les-: chapitres- 4° à 42 sont adoptés.

. LES AGENTS FORESTIESS

M. Crêmieux, sur le chapitre 43 {person-
nel des agents des forêts dans les départe-
ments), demande que les retraites de ces
agents soient améliorées.

Wl. Perrier réclame en faveur dés com-
munes obligées d'entretenir des surveillants
forestiers qui leur coûtent beaucoup plus
que les forêts communales ne rapportent.-.
II demande que ces agents soient rétri-/

bues par l'Etat ou que l'allocation destinée
à venir en aide à ses communes soit tri-
plée.

M EA/- d'Hugues-' et «Sourdan présentent
des observations dans le même sens.

M. Alicot demande des indemnités pour
les pasteurs, dans les communes où le pa-
cage est supprimé.

fel. Gadaud répond que le budget de 1895
doit être adopté tel qu'il est, si l'on veut
éviter le vote de nouveaux douzièmes.
(Murmures à gauche.)

J'étudierai toutes les questions qui me
sont soumises et je promets de donner sa-
tisfaction aux auteurs des amendements,
mais pour le budget de 1896. (Très bienl
Très lien !)

M. Alicot appuyé l'amendement de M.
Perrier.

M. Gadaud dit qu'il serait heureux de
donner satisfaction à tout le monde, mais il
est limité parles nécessités budgétaires et
supplie la Chambre de voter le budget sans
changement.
-M. Pei*rier dit qu'il ne se contente pas

de promesses, mais il demande qu'il ne
soit statué sur son amendement qu au cha-

pitre 49-
M. Cornudet combat l'amendement, allé-

guant qu'un article spécial pourvoit à la
situation des communes qui sont en déficit
absolu.

L'amendement de M. Perrier, tendant à
porter le crédit de 100.000 à 200.000 francs
est adopté par 3o2 voix contre 110.

Cet amendement s'applique au chapitre
49; c'est ce chapitre qui est augmenté de
1Ô0.000 francs.

Les chapitres précédents sont ensuite
adoptés ainsi que les chapitres 5o à 55 et
«îernier.

LE BUDGET 00 COMMERCE
L'ordre du jour appelle la discussion du

budget du ministère du commerce et do
l'industrie.

LES SOCIÉTÉS DE SEC0ÏÏRS MUTUELS

513. Lsydet, rapporteur, demande à la
Chambre de réserver le chapitre Ier, en at-
tendant qu'il soil staEué sur le rattachement
des sociétés de secours mutuels au minis-
tère du commerce.

Kl. Leygues. ministre de l'intérieur, se
déclare formellement opposé à ce rattache-
ment que rien ne justilie, car les sociétés
de secours mutuels ont de nombreux liens
«rëe les services de l'assistance publique
«£ de la sasédedùe gratuite dans les canipa-

gnes qui dépendent du ministère de l'inté-

rieur. ... ,
D'ailleurs les sociétés 4e secours mutuels

ont protesté elles-mêmes contre le transfert
dans un grand meeting où 1.225 d'entre
elles étaient représentées. (Très bien, très

bien.)
flfl. Boucher» fait remarquer que le pré-

décesseur de M. Leygues acceptait le trans-
fert, afin que toutes les œuvres d'assistan-
ce fussent réunies sous la même direc-
tion.

m. Léon Say constate l'hostilité du minis-
tre de l'intérieur à la transformation^ des
sociétés de secours mutuels en sociétés
d'assurances et aux progrès de la science
sociale. (Mouvements divers.)

M. André Lebon, ministre du commerce,
estime que la question doit être réservée
en attendant que les intéressés se pronon-
cent eux-mêmes.

NI. Loydet propose alors de retrancher
du chapitre I er le crédit de 12.000 fr. qui y
avait été inscrit en vue du transfert.

M. Doumer* estime que si le transfert n'a
pas lieu, il est inutile de créer au ministère
du commerce une direction des institutions
de prévoyance. (Très bien, très bien, à gau-
che.)

M. Leygues maintient que la mutualité
ne saurait être rattachée au ministère du

commerce.
M. Ribot, président du conseil, déclare

que l'avis du ministre de l'intérieur est celui

du gouvernement.
M. Jumel dépose une proposition tendant

à réduire de 100 fr. le chapitre 1er avec celte
signification que les sociétés de secours
mutuels resteront attachées au ministère

de l'intérieur.
M. Doumer. — En ce cas, nous deman-

dons une réduction de ic.ooo fr.
M. Léon Say ne croit pas qu'il y ait ur-

gence à trancher la question de principe.
IW. Leygues. — L'avenir demeure ré-

servé.
M. Boucher", au nom de la commission

du budget, dépose une autre proposition
invitant le gouvernement à réunir le bureau
des institution de prévoyance à la direction
de prévoyance et d'assistance sociale.

M. Leygues repousse cette propositon. .
. La proposition est rejetée par 377 voix

contre i43.
M. Leydeî. — La commission demande

de réduire le chapitre 1e1' de 535.ooo à 523.ooo
francs.

M. Lebon dit que l'augmentation de
12.000 fr. inscrite au chapitre premier n'a
aucun rapport avec les sociétés de secours

mutuels.
Le chiffre de la commission est adopté

par 326 voix contre 171.
.Le chapitre premier, ainsi rectifié, est

adopté, ainsi que les chapitres 2 à 7.
La suile de la discussion est renvoyée à ;

jeudi, sur la demande de M. Ribot qui dé-
clare qu'à partir de lundi, il demandera à
la Chambre de tenir deux séances par jour
pour en finir avec le budget.

LA CATASTROPHE DE I0HTCEAD

fa. Mesureur1 propose à la Chambre
d'autoriser la commission du travail à en-
voyer une délégation à Montceau-les-Mines

fê. Rifool estime qu'après l'enquête or-
donnée par le gouvernement, enquête dont
le résultat sera communiqué au Parlement,
l'envoi d'une délégation parlementaire est

inutile.
M. RUesu^eur insiste.
M. Ribot fait remarquer que la Chambre

n'est pas en nombre. Il blâme le procédé
qui consiste à présenter en fin de séance,
au moment où beaucoup de députés ont
quitté la salle, des motions sur lesquelles
la Cambre doit statuer tout entière.

L séance est levée a 6 h. 55.

11 IJ^JI

FJmlONOMlE OE LA SÉANCE
(De noire rédacteur spécial)

Paris, 5 février.

Toujours l'agriculture 1 C'est déjà la

troisième séance que la Chambre con-

sacre à l'examen de ce budget. Si cela

continue de ce train-là, la discussion

pourra durer plusieurs mois.

Que de fois ne s'est-on pas plaint du

retard apporté à la discussion du bud-

get par ia fréquence des interpellations 1

Nulles plaintes n'étaient plus justifiées,

assurément; mais, maintenant qu'on est

enfin revenu à la loi de finances, si l'on

remplace les interpellations par des dis-

cours parfaitement oiseux, par des

amendements, à ce point inutiles que

leurs auteurs après les avoir longue-

ment motivés à la tribune, en sont ré-

duits à les retirer, on ne voit pas bien

ce que nous aurons gagné au change.

Bien que le programme de la séance

ne fut guère alléchant, la Chambre était

à peu près au complet. Les députés

avaient tenu à se rendre dans leurs bu-

reaux pour prendre part à la nomination

de la commission d'enquête sur les con-

ventions et, une fois là, il était bien dif-

ficile de s'en retourner sans même être

allé s'asseoir un moment dans la salle

des séances.
D'ailleurs, jusque sur leurs bancs, nos

honorables épluchaient, un à un, les

noms des commissaires élus, discutaient

les tendances de la commission nou-

velle, et s'occupaient fort peu de ce que

pouvaient dire les orateurs qui, défilant

à la tribune, parlaient sur le dernier cha-

pitre du budget de l'agriculture. Sur le

coup de cinq heures et demie, on a en-

tamé, sans incident, le budget du com-

merce.

En somme, journée parlementaire

nulle. P.
  ii,t^.ii.n«'i *

(De notre rédacteur spécial)

Paris, 5 février .

LA GOMiSSIQH CEHQOÊTE

Les bureaux de la Chambre ont procédé
aujourd'hui à l'élection de la commission de
33 membres chargée de faire une enquête
sur les conventions et d'examiner s'il y a
lieu de mettre en accusation M. Raynal,
qui les a signées comme ministre des tra-
vaux publics.

Voici les noms des commissaires élus :
i« bureau. — MM. Million, Lemire et

Georges Berger.
2e bureau. — MM. le comte Lemercier.Vo-

gcîi et Martinon ;
3e bureau. — MM. Turrcl, Drake et Du-

faure ;
4e bureau. — MM. Alicot, Gotteron et Ju-

mel ;
5" bureau. — MM. Julien Dumas, Bory

et Sauzet ;
6° bureau. — MM. Charles Ferry, Darlau

et Saumande ;
7° bureau. — MM. Amodru, Salnt-Ger

main et Argeliès ;
8° bureau. — MM. Kranlz, Deseubes <\

Plichon ;
9° bureau. — MM. Lanneiongue, Clau-

sel de Coussergues et Blanc (Haute-Loire) ;
io« bureau. — MM. de Lasleyiïc, Del-

peuch et Georges Berry ;
11e bureau. — MM. Armez, Bourîier et

Julien Goujon.
Sur ces 33 commissaires» il y eu a 3o qui

paraissent résolus à limiter î œuvre oc ia
commission aux termes précis de la résolu-
lion votée par la Chambre.

C'est-à-dire qu'ils sont décides à ne pas
ouvrir une enquête générale sur les Con-
ventions de i883 et à ne s'occuper que du
cas de M. Raynal.

L'avis de ces commissaires est que la
commission doit procéder rapidement.

DANS LES COULOIRS - LA COLÈRE DES SOCIALISTES
Les couloirs du Palais-Bourbon ont été

aujourd'hui particulièrement animés de la
nomination de la commission d'enquête sur
les conventions.

Les radicaux et les socialistes qui avaient
espéré être représentés largement dans
cette commission et y jouer un rôle pré-
pondérant, se montraient tort dépités de
leur élimination presque complète.

En effet si quelques radicaux y figurent,
il n'y a qu'un socialiste, M. Argeliès, élu
dans le septième bureau.

M. Millcrand a été battu dans le !•• bu-
reau, M. Jaurès dans le a-, M. Viviani dans
le 3', et M. Camille-Pelletan — l'ennemi
acharné des conventions — dans le io-

Aussi MM. Millerand, Jaurès, Pelletan,
Rouanct et leurs amis, protestaient haute-
ment dans le salon de la Paix, disant que la
lumière allait être mise sous le boisseau,
que c'était un enterrement de première
classe, etc.

Ces messieurs communiquaient à la
presse des notes sur les discours pronon-
cés dans le sein de leurs bureaux, discours
qui n'ont pas convaincu leurs adversaires,
mais qui, dans leur pensée, produiront un
grand effet sur le public.

Il est facile de comprendre que la com-
mission, qui eut eu toutes les qualités si la
minorité avancée y était largement repré-
sentée, sera maintenant attaquée de toutes
façons par les journaux radicaux et socia-
listes. Son œuvre sera, d'avance, qualifiée
d'avortement misérable.

Pour augmenter la responsabilité de la
commission, on annonce que M. Millerand
va demander pour elle des pouvoirs judi-
ciaires, comme on en avait réclamer jadis
pour la commission du Panama. Inutile de
dire que cette motion, que ne saurait ad-
mettre le gouvernement, sera repoussée au
nom du principe de la séparation des pou-
voirs.

Cela nous présage encore des secousses
et des luttes auxquelles la majorité arrive-
rait bien à mettre fin, si elle était énergi-
que, mais le scra-t-elle ?
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Autour du Parlement
Paris, 5 février.

LE DROIT D'AGCRQISSEIENT
a
Bien que la discussion du budget des

dépenses soit encore loin d'être terminée,
on commence à se préoccuper, à la Cham-
bre, de la loi de finances et des innovations
qu'elle contient. Une assez forte opposition
se manifeste contre les dispositions de la
loi visant le droit d'accroissement ; la taxe
do o fr. 3o 0/0 sur la valeur vénale des éta-
blissements religieux, qui viendrait s'a-
jouter à l'impôt sur le revenu, paraît ex-
cessive à beaucoup de membres de la
Chambre. Ces membres considèrent, en
effet, que dans de nombreux cas. et notam-
ment pour les établissements hospitaliers,
l'importance de l'immeuble constitue une
charge et ne peut être envisagée comme un
indice de richesse.

Il faut donc s'attendre à un débat aussi .
vif qu'en 1890. lorsque M. Clausel de Cousr-

. sergues démontra, l'impossibilité d'appli-
quer le droit d'accroissement tel que le
proposait le gouvernement. Des modifica-
tions seront demandées, et c'est encore,
croit-on, M. Clausel de Coussergues, au-

' jourd'hui vice-président de la Chambre, qui
portera le premier la parole. On cite encore
M. Naquet comme devant intervenir contre
l'abonnement obligatoire que la loi de fi-
nances imposerait aux congrégations.

- LE 8U06ET AU SÉNAT
La commission des finances du Sénat a

nommé M. Morcl, sénateur de la Manche,
rapporteur général du budget, en rempla-
cement de M. Trarieux, ministre de la jus-
lice.

jpo PuçQnnQ l'IIiP HPMOTH!

Paris, 5 février

Les motifs de la démission defti. Casimir-
Perier

Nous avons déjà indiqué, à plusieurs re-
prises, quels devaient être, quels étaient
les motifs réels de la démission de M. Ca
sumr-Perier.

Le Journal de Rouen est revenu ces
jours-ci sur cette affaire.

Un de ses rédacteurs aurait pu voir M.
Casimir-Perier et ce seraient les déclara-
tions mêmes de l'ancien président de la Ré-
publique, que notre confrère aurait repro-
duit dans son article qui est aujourd'hui
vivement commenté.

La principale raison qui aurait amené
l'ex-président à quitter l'Elysée serait, d'a-
près l'auteur de l'article, l'ignorance dans
laquelle le laissaient ses minisires do tout
ce qui se passait tant à l'intérieur qu'à l'ex-
térieur.

M. Casimir-Perier; dit noire confrère, vit le
ministre des affaires étrangères éviter de lui
communiquer des dépêches de l'étranger sui-
des questions qu'il avait engagées ou suivies
avant lui; il vit le ministre des iinan es dt po-
ser sun budget à la C ambré, avec la formule
« présenté au nom de M. Casimir-Perier, pré-
sident de la République », sans que M. Casi-
niir-ï'ericr eût connaissance des mesures pro-
posées.

On eut enfin la surprise, à l'Elysée, de voir
un journal publier une liste ol'fi< ielle de déco-
rations, alors que le décret les conf tant n'a-
vait pas été soumis à la signature du prési-
dent.

Ce même journal publiait, un autre jour,
un mouvement préfectoral arrêté au minis-
tère de l'intérieur. Cette fois le président eut
son tour et refusa de lo signer.

M. Casimir-Perier.comprit dès lors qu'il ne
pourrait exercer le rôle qa'il s'était assigné par
son élection, et l'idée de se démettre se fit
bientôt jour dans son esprit.

Il y songeait dès le mois de septembre. Des
le milieu d'octobre, son parti était pris et il
n'attendait plus qu'une occasion, puisque do
son propre aveu, c'est à ce moment qu'il a
écrit le message qui devait être lu au Parle-
ment le 16 janvier.

Le Temps confirme, dans ces grandes
lignes, le récit du Journal de Rouen :

Nous croyons, dit-il, que les renseignements
donnés par notre confrère sont exa> ts d'une
manière générale, sauf sur quelques points de
détail.

Disons pour préciser, que les projets si im-
portants du ministre des finances relatifs à ta
réforme des droits de succession et do la ré-
forme de l'impôt des boissons ont été impri-
més et distribués au nom de M. Casimir-Perier
sans que M. Casimir-Perier ait jamais eu préa-
lablement sous les yeux ni l'exposé des motifs,
ni le dispositif de ces projets.

Sur les affaires étrangères et sur celles de la
guerre notamment, l'ancien président de la
République a été également dans l'ignorance
de questions importantes et même considéra-
bles.

Le Ternes ajoute que ces motifs n'au-
raient pas suffi à déterminer M. Casimir-
Perier à se retirer, si de puissantes consi-
dérations de politique générale — que l'an-
cien président se réserve de faire connaître
en temps opportun — u'éfcaieaï veaues s'y

ajoute?* I

ueuiBruiiuii uo m. iitwrwo uuiiujr
Un rédacteur du Journal a pu inter-

viewer M. Dupuy, ancien président du Con-
seil — le seul premier ministre qu'ait eu
M- Casimir-Perier — au sujet des graves
révélations du Journal de Rouen.

Ce journal, a déclaré M. Dupuy, s'est fait in-
consciemment l'éditeur de racontars sans fon-
dement.

Quant à moi — et je crois pouvoir parler au
nom du cabinet que j'ai présidé, — je considère
tous les bruits que l'on fait courir comme au-
tant de calomnies, non seulement contre nous,
mais encore contre M. Casimir-Perier.

On dit que nous tenions le président de la
République en deliors.de tout ce qui se pas-
sait, que nous lui refusions tout éclaircisse-
ment tout renseignement sur les affaires. Mais
cela ne tient pas debout. .

Quant à la : fameuse brochure annoncée, je
n'y puis croire. Il me souvient trop de l'affec-

, tuosité que M. Casimir-Perier nous montra
'lorsque nous lui avons remis notre démission :

« Mon départ prouvera tout au moins que
nous sommes restés d'accord jusqu'au bout. »

Interview avec M. Laîargue
Voici d'autre part un extrait d'un inter-

view de M. Lafargue, ex-secrélaire gé-
néral de l'Elysée, avec un rédacteur du
Matin :

Je n'ai pas vu encore M. Casimir Perier,
mais je peux dire, sans crainte d'être désa-
voué, que l'ancien président est complètement
étranger à l'interview fantaisiste du Journal
de Jtoaen qui, selon moi, n'a pu qu'être in-
ventée de toutes pièces.

Un article du « Figaro »
Enfin, dans le Figaro de ce matin, M.

Ernest Daudet publie, sur les causes de la
démission de M. Casimir-Perier un article
d'où il ressort qu'il ne croit pas que ce
soient celles qu'indique le Journal de
Rouen.

Les véritables motifs en seraient, dit M.
Daudet, l'impressionnabilité excessive du pré-
sident, son impossibilité, étant donné le rôle
que lui assigne la Constitution, de rien tenter
de ce qu'il aurait voulu faire, les attaques et
les menaces dont il était l'objet, ta mort de M.
Burdeau, qu'il aimait comme ïélémaque ai-
mail le fidèle Mentor, enfin la retraite de M.
Dupuy.

M. Daudet ajoute que M. Dupuy proposa
à M. Casimir-Perier, pour empêcher sa
démission, de présenter une loi pour répri-
mer les attaques et' les injures d'une cer-
taine presse, mais la résolution du Prési-
dent était prise. Rien ce put l'en faire reve-
nir.
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Tous les journaux commentent aujour-
d'hui le remarquable discours prononcé di-
manche à Lyon par M. Waldeek-Rousseau,
Naturellement les feuilles radicales et so-
cialistes l'attaquent avec violence Ou af-
fectent de n'y voir qu'une manifestation
sans importance.

Par contre, les organes républicains et .
libéraux l'approuvent sans «serve.

Le journal des Débats :

M. Waldeek-Rousseau n'hésite pas à dire
très haut, pour son propre compte : « Je suis
un modéré. » C'est une leçon qu'il donne là en j
même temps qu'un exemple aux modérés, dont
la modération est parfois un peu timide.

M. Waldeik-Rousseau les invite à porter
plus haut la tète, à oser être ce qu'ils sont et
à agir comme ils pensent. Celte rccouimunda-
lion n'est pas superflue.

Le Siècle :

M. Waldeek-Rousseau affirme son impéris-
sable confiance dans les destinées de la Répu-
blique.

On peut être certain, en effet. que lés insani-
tés socialistes et ta rage révolutionnaire ne
prévaudront pas contre "elfe, si lo parti répu-
blicain sait comprendre le sage et 4'e.rjrie ien-
gage que vient de tenir le s.iiatcur Ce la Loire .
et surtout en faire son profit.

Le Journal :

L'éloquent discours de M. Wafdecîc-Roiss-
seau est un véritable programme de gouver-
nement.
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LE COLONEL OUDRY '

D'après le Gil Blas, c'est le colonel Oudry,
du 2e régiment de la Légion étrangère, qui
sera désigné pour commander les troupes
d'Afrique, faisant partie du corps expédi-
tionnaire à Madagascar.

LE SERVICE DES AMBULANCES
Le comité de l'Association des Dames

françaises a voté l'atiribulion d'une somme
de 12.000 fr. à l'achat de provisions, médi-
caments et vêtements pour les soldats du
corps expéditionnaire de Madagascar.

Les comités de province, en grand nom-
bre, ont également voté des crédits ou fait
des envois.

D'autre part, on sait que de nombreuses
adhérentes de l'Association avaient de-
mandé à faire partie de l'expédition, au cas
où des organisations sanitaires auraient été
faites parla Croix-Rouge.

Le ministère de la guerre a fait répondre
à la société que les aides-majors qui pour-
raient être désignés ne le seraient qu'au
litre de guerre et non à celui do sociétés de
secours.

Quant aux ambulancières, ajoute la ré-
ponse ministérielle, elles ne sont pas pré-
vues et ne peuvent être créées.

RECETTE DES CHALANDS 
Le port de Toulon a reçu l'ordre de pro-

céder au plus tôt à la recetle des petits
;halandsque le gouvernement a commandés
aux fo rares et c entiers de la Seyne pour
'sxpédilion do Madagascar.

Le premier de ces chalands devra êlre
. reçu complètement paré à la mer dans le
courant de février ; les autres seront reçus
sur cale après celte première recette.
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LES SGAWDALES
Paris, 5 février.

LES CHEW11NS DE FER DU SUD
La Petite République, revenant sur les

affaires des Chemins de fer du Sud. qui ca-
chent, dit-elle, une des plus audacieuses,
des plus vastes escroqueries de notre fin
de siècle, pose à M. de Cosnac, juge d'ins-
truction, les questions suivantes :

i" Est-il vrai que, dans un récent interroga-
toire, Félix Martin ait avoué au juge d'instruc-
tion l'emploi exact des fonds de la Compagaie
ces Chemins de fer du Sud, et notamment des
ia millions dont la disparition forme le prin-
cipal chef d'accusation contre l'cx-direclcur de
la Compagnie?

a" Est-il vrai qu'au moment où Félix Ti'arlin
a parlé des versements faits à des personnali-
tés du monde parlementaire, M. de Cosnac lui
ait représenté tout l'ennui qu'il lui causait en
abordant des considérations d'or re politique
qui n'avaient rien à l'aire en l'occasion ?

-3' Est-il vrai que, malgré l'insislan e de Fé-
lix Martin, M. de Cosnao se soit obstiné à ne
vouloir rien entendre?

4' Est-il vrai que ce jour-là on ne lit point
signer à Félix Martin sa déposition?

5' Est-il vrai que depuis, on ait l'ait savoir à
Félix Martin qu'il n'avait qu'à se tenir tran-
quille pour être sauvé, et qu'il n'a plus jamais
été question entro lui et le juge des fonds do,
la Compagnie des Chemins de fer du Sua ?

M. Bernard, commissaire aux délégations
judiciaires, a été appelé cet après-midi au
parquet du procureur de la République où
on lui a remis plusieurs mandats d'amener,
visant des personnes impliquées dans les
affaires des Chemins de fer du sud de la
France et de la Société niçoise de trans-
ports maritimes, et qui n'ont pas réppndu
aux convocations des juges d'instruction.
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Paris, 5 février.

M. Drumont, de la Libre Parole, est ar-
rivé aujourd'hui; à C heures, à la gare du
Nord.

Une foule que l'on peut évaluer à cinq
mille personnes, se pressait aux abords du
quai et de la cour d'arrivée.

Sur le quai de la gare attendait toute la
rédaction de la Libre Parole ; Mme Séve-
rine. MM. Maurice Barrés, Pierre Denis, de
la Cocarde ; Massonneau, do l'Intransi-
geant ; Millevoye. vicomte de Colleville,
Guérin, vicomte d'Hugues, député, et Ar-
chain, conseiller municipal.

Après avoir serré la main à ses amis,
M. Drumont est monté dans un landau et
est sorti de la gare.

Sur tout le parcours, la foule qui accom-
pagnait M. Drumont criait à tue-tête : « A
bas les Juifs ! A bas les Juifs ! » sur l'air
des lampions.

A six heures et demie la voiture arrivait
à la Libre Parole et M. Drumont montait à
son journal.

1 On le réclame. Alors, au halcon, M. Dru-
1 mont paraît, éclairé par un transparent de

verre sur lequel on lit : « Vive la France
aux Français ! » Les acclamations redou-
blent, puis elles se calment, lorsqu'on com-
prend que M. Drumont a le désir de dire
quelques paroles. En effet, dans un silence
relatif, Drumont s'écrie en agitant un bou-
quet de fleurs qu'il élève au-dessus de sa
tête : « Mes amis, je vous remercie de votre
accueil et crions ensemble : « Vive la
France aux Français ! » Les cris de :
« Vive Drumont, à bas les Juifs » redou-

. blcnt.
Drumont se retire et les boulevards re-

prennent leur physionomie habituelle.
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INFORMATIONS
Paris, 5 février.

Les syndicats condamnés
La Petite République annonce que le dé-

puté Prudcnt-Dervillcrs a adressé à M. '
Trarieux une lettre demandant, si, par
suile de l'amnistie, les amendes déjà:
payées par les syndicats condamnés pour
infraction à la loi de 1884 seront rembour-
sées à ceux qui ont opéré leur versement.

Ls P&ps et l'élection présidentielle

Une dépêche de Rome assure que M.
Lefebvre de Bedaine, ambassadeur de
France près le Vatican, qui vient de partir
en congé, est porteur d'une lettre autogra-
phe du^pape pour M. Félix Faùre, lettre
dans laquelle Léon XîII offre au président
»es félicitations pour son élévation à la
présidence.

. La Fête fédérale de gymnastique
Le président do la République a reçu, ce

matin, la délégation de l'Union des sociétés
de gymnastique de France, présentée. par
M. Gadaud, ministre de l'agriculture, qui
venait inviter M. Félix Faute à présider la
foie fédérale de gymnastique, les 2 et 3 juin,
à Péri-gueux. . -

Le président de la République a accepté,
heureux, à-t-il dit, de se trouver au milieu
«es populations laborieuses et républicai-
nes de ia Dordogne et de la vaillante jeu-
nesse française, dont . il a été le président
eu 1881.

M. Casimir-Perier
On mande de Bcaulieu (Alpes-Maritimes)

que M. Casimir-Perier est arrivé avec sa
famille. îl s'est installé à l'hôtel des Anglais
où des appartements lui avaient été réser-
vés, M. Casimir-Perier compte passer trois
semaines à Beaulieu.

Epilogue d'un scandale
M. de Larouillière, propriétaire de l'écu-

rie de courses dont la disqualification n
fait tant de bruit, il y a un mois, était
maire de Chovagnes, chef-lieu de canton
de l'Allier. A la suile de cette triste affaire.
le préfet avait pris un, arrêté suspendant
M. de Larouillière de ses fonctions de
maire; un décret a prononcé sa révocation.
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LA GUERRE 81N0-JAP0NAISE
Exigence des vainqueurs'

.Saint-Pétersbourg, 5 février. — D'après .
des informations reçues du Japon, le gou-
vernement mikadonal demanderait une in-
demnité de guerre de 400 millions de yens
(environ 2 milliards de francs), la cession
de Formose et l'occupation de Port-Arthur
de Wcï-Haï- Weï, ainsi que des ports de
Tchô-Fou. Pin-Tchang et Takou. dans le.
golfe dé Petchili, sans compter -naturelle- '
ment la déclaration d'indépendance de la
Corée.

On s'accorde généralement à trouver
ces prétentions excessives. Les représen-
tants des puissances étrangères, au Japon
te feront peut-être comprendre au gouver-
nement Mikadonal.

. r -«S^ .

ÉCHOS ET NOUVELLES
Bespoïîsabilifé des Ccm^gnics de chemins de fer

Le tribunal do commerce de Brest a
rendu son jugement dans le procès intenté
par M. Le Guern, à la Compagnie de che-
mins de fer de l'Ouest, en paiement d'une
somme de 3. 000 francs de dommages-inté-
rêts pour l'accident survenu le 8 août der-
nier à son (ils. le jeune Félix, ûgô de quatre
ans et demi, qui. entre lo Rody et la Fo-
rêt, était tombé d'un compartiment de 3'
classe sur la voie.

Le tribunal condamne la Compagnie des
chemins de fer de l'Ouest à rembourser à
Le Guern la somme do cent francs, mon-
tant des dépenses occasionnées par l'acci-
dent, à lui verser la somme de 1.200 francs
pour réparation du préjudice causé, et à
tous les frais de l'instance.

lise curieuse statistique

On compte en moyenne 3o millions de
naissances par an : ce qui fait 70 par mi-
nute, — plus d'un bébé par seconde!

En plaçant les berceaux bout à bout, cela
ferait une longueur égale au tour *le la
terre, et si l'on faisait défiler une à une les
mères avec leurs nouveaux-nés. à raison
de 20. par minute, les derniers enfants qui
passeraient auraient déjà « quatre ans ».

Un timbre ' poste international

Le gouvernement allemand a, sur l'ini-
tiative do l'adininislralion des postes et
télégraphes d'Allemagne, entamé des né-
gociations avec les membres de l'Union
postale universelle relativement à la créa-
lion d'un timbre poste international.

Presque tous les Ëiats, excepté les Etats-
Unis d Amérique du Nord, ont, en princi-
pe, adhéré à ce projet. En conséquence,
une conférence officielle intornalionaiesera
prochainement convoquée afin, de discuter
les bases de cette réforme .doaî ie car&c-

( blcnt indiscutables. " " ^w ^Sfc

Le Divorce Daudet-Hugo'
Le tribunal civil de la Seine a nw»».

! samedi dernier le divorce de M, lS ncê

det, auteur des Morlicoles et (ils d'Ain» u"
; Daudet, et de M"'" Léon Daudet née s °

!1Se

la petite fille du grand poète "«°.

f Celle séparation esl la conséquence rl'„

INCENDIE DANS 0MË~iÏH£
Bétliune, 5 février.

Ce malin, à 6 heures, un incendie .a échu*
dans le magasin de fourrages, au fomi d„

 la fosse n° 1 des mines d'Annezip.". '
On a pu se rendre rapidement maître d,

feu. ul«

Trois ouvriers ont été blessés en état
gnanl lincend e. **

Tous les autres ont été remontés sains «
saufs. s **

LE DBÂ^^E~RÔiiS"'
Les premiers à Lyon, nous avons narf*

dun drame mystérieux qui s'est déroulé '!
y a quelques jours à l'hôtel d'Angleterre \
Rouen. ° ^ a

_ Voici sur celte affaire, qui, par plus â'm
cote, est de nature à intéresser nos lo7
teurs, des détails complémentaires et ch"
conslanciés :

Une femme pour» trois... mardis

Après avoir vécu pendant quatre an*
avec M . Jordens, agent financier demeurant
à 1 hôrel de Calais, rue des Capucines 3 à
Paris, Mme Augusta Heindrix, lasse des
mauvais traitements que celui-ci lui faisait
subir, l'abandonna pour devenir la nia!
tresse d'un des aniis de l'agent financier M*
Gustave Bonzon. banquier, rue Le Pelleti*£
21, à Paris, marié et père de deux enfants'

Bonzon avait promis à Mine Heindrix dé
calmer Jordens, et, sachant celui-ci dans
la gêne, de lui donner 20.000 francs pour
qu'il s'en allât en Australie. Eu attendant
ces négociations, la jeune femme demanda
à s'éloigner de Paris et à aller passer quel-
ques jours à Rouen. C'est alors qu'elle vint
rejoindre dans celte ville M. X..., dont elle
avait fait la connaissance à Paris an cours
d'un diner où tous deux assistaient.

Le récit de Jordens

Arrêté presqu'aussitôt après le drame,
Jordens a fait au juge d'instruction un récit
qui peut se résumer ainsi :

Ayant appris les relations d'Augnsta
avec Bonzon, Jordens entra dans une" vivo
colère et décida le banquier a l'accompa-
gner à Rouen.

Avant de partir, tous deux se rendirent
chez un armurier de la rue Lafayelte où
ils achetèrent chacun un revolver ; d'après
Jordens, si Mme Hendrix avouait avoir eu
des relations avec Bonzon, ces deux revol-
vers devaient servir à. un duel qui aurait
lieu à Rouen immédiatement après l'aveu.

Ils soupèrent ensemble dans un restau-
rant de la rue d'Amsterdam et. partirent
par le train qui les mit à Rouen à minuit.

Ils se rendirent aussitôt fU'hôtel d'Angle-
terre où Bonzon savait que Mmo Hendrix se
trouvait, et ils rencontrèrent celle-ci préci-
sément au moment où on leur donnait une
chambre.

Une explication très vive eut lieu dans
celte chambre. Mme Heindrix nia avoir ja-
mais eu des relations avec Bonzon; c'est
alors que celui-ci. furieux renversa ia jeune
femme sur le tapis et déchargea par quatre
fois son revolver sur elle.

Pendant ce temps Jordens se tenait de-
bout devant la porte son revolver à la main.
Lorsqu'il entendit qu'on accourait aux cris
de la victime, Jordens sortit et, dans l'es-
calier, il dit à M. X... qui montait : « Celle
dame S'est tuée !»

M. X... s'élança dans la chambre et ar-
riva au moment où Bonzon lirait son der-
nier coup de feu sur la malheureuse. En le
voyant apparaître, le misérable se releva et
tout aussi calme que Jordens, dit égale-
ment à M. X...: « La dame is'est suici-
dée ! » puis il s'enfuit.

Il alla se cacher dans la ville. Quant à
Jordens, qui avait jeté son revolver aux
environs de l'hôte!, il n'a pas tardé à tom-
ber entre les mains de la police et a été
écroué à la prison Bonne Nouvelle.

Arrestation de Bonzon
Dès que le drame fut connu, le parquet

de la Seine donna des ordres pour que Bon-
zon fut arrêté à son domicile, ,21, me Le
Pelelier.

M. Archer, commissaire de police, fut
chargé de celle arrestation! Sur son ordre,
deux iaspecleursattachésà son secrétariat, i
surveillèrent la maison de.Bonzon.

A midi et demi, au moment où il snetlait
le pied dans ses bureaux, le meurtrier fut
arrêté.

Interrogatoire du maurtrier
Dans l'interrogatoire que lui a fait subir

M. Archer,- commissaire de police, Bonzon
a déclare qu'il avait fait connaissance avec
Jordens depuis une année environ. Celui-ci,
a-t-il raconté, était venu lui proposer le
lancement d'u pneumatique de bicyclette

 dont il était l'inventeur. Des relations ami-
cales s'établirent entre eux; Bonzon apprit
alors que Jordens s'était marié on Angle-
terre avac une femme nommée Augusta et
que son mariage n'avait pas été régularisé

en France.
Trois mois environ après le commence-

ment de leurs relations, Jordens (it part à
Bonzon de sa situation désespérée; M",e Jor-
dens, de son côté, à l'insu de son mari, se
rendit chez le banquier et sollicita des se-
cours qui lui furent accordés.

C'est à ce moment que commencèrent

des relations intimes entre Bonzon et M'
M

Jordens.
Sur ces entrefaites, Jordens entreprit un

voyage en Angleterre. Les relations entre
le financier et Mm8 Jordens s'accentuèrent,

et celle-ci. résolue à ne plus v-oir son mari,
loua une chambre meublée, 20, rue d'An-
jou, sous le nom d'Heindrix.

Elle apprit, il y a trois jours. le retour de
son mari ; elle quitta immédiatement Paris
pour aller à Rouen, où elle devait rencon-
trer à l'hôtel d'Angleterre un jeune homme
qu'elle connaissait.

Jordens, après avoir cherché sa femme,
se rendit chez Bonzon et lui reprocha d'avoir
trompé sa conhance.

Après une violente altercation, les deux
adversaires résolurent do so brûler récipro-

quement la cervelle dans un fiacre.
ils montèrent en voiture et s'arrêtèrent

chez un armurier, où ils achetèrent. chacun
un revolver semblable et une boîle (lo ap
cartouches .

Quand ils voulurent charger leurs armes,
ils s'aperçurent qu'elles ne pouvaient entre»
dans le barillet. Ils se firent alors conduu'O
chez un autre armurier, rue Lufayéllé, et
achetèrent des cartouches de calibre.

Bonzon rentra ensuite chez lui pour pren-
dro ses dispositions. Lorsqu'il remonta
dans le fiacre où l'attendait Jordens. celui-
ci lui dit qu'il avait changé d'idée et m*
proposa dtvse rendre à Rouen afin dftVOTT
une explication avec Augusta, et do ni»**
rir tous les trois. La proposition fuM'^f?"
tée et les deux ennemis, toujours !'ai!H '*
mémo voiture, se tirent conduire à la Cja ^
Saint-Lazare, où ils apprirent qu'ils uva>e^
une heure et demie à.aUendre.'Iîs se W^~l
iv.nt dans un reslauï&at OÙ sis 83 fi?®*

4
»

- servis? ua pepas*
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naos 'e êrain. Jordens, voulant enseigner
Uanzon le maniement du revolver, (it

* .tt une balle sans le vouloir.
Parorsqu'^ arrivèrent à l'hôtel d'Angle-

•P Us rencontrèrent M m° Jordens qui
1 tr'sitdu théâtre en compagnie d'un jeune
î' niîic Ce dernier éconduit, Jordens, sa
r ïmine et lo banquier se rendirent dans

e chambre. Après une violente explica-
"•",, Jordens dit à Bonzon : « Il faut que
ÎYlà tues, nous dirons qu'elle s'est suici-
de' » Bonzon lira. On connaît la suite.

Le banquier se sauva, passa une partie
j p la nuit dans les bois qui environnent
Kouen et prit dans la matinée un train qui
j
0
 ramena à Paris, où il fut arrêté.

Un .Déséquilibré

11 pafaît probable que M. Bonzon, était
fy«nné d'aliénation mentale. Les renseigne-
ments recueillis sur lui le font présumer.
Une expertise médicale aura certainement

' M. Gustave Bonzon appartient à une fa-

mille <îes P' us honorables. Ainsi que ses
cinq frères, il est né à Genève, mais ils
ont tous revendiqué la qualité de Français
comme descendants de réfugiés protes-

jyï. Gustave Bonzon, qui est l'aîné de la
famille, a commencé son apprentissage fi-
nancier comme attaché à la banque W. Ki-
nen, rue de Grammont, Il est ensuite entré
chez M. de Camondo, où il est resté fort
longtemps et dont il a été le fondé de pou-
voir général pendant cinq ans.

En quittant M. de Camondo, M. Gus-
tave Bonzon est devenu, il y a deux ans.
l'associé de la banque Saulter; mais ses
allures, son étal de prostration continuelle
et aussi quelques observations de plusieurs
médecins amis qui doutaient de la stabilité
de ses facultés mentales, inspirèrent des
craintes sérieuses à ses parents.

Après plusieurs démarches, ses frères
obtinrent l'année dernière la réduction de
son apport social dans la maison de ban-
que dont il était l'associé, puis, son état de
santé continuant à inspirer de nouvelles
craintes, on obtint, au mois de décembre
dernier, la liquidation de la société et le
retrait des fonds apportés par M. G. Bon-

zon.
C'esS alors qu'il songea à installer une

banque el une agence d'affaires, 21, rue Le
Peletier. ce qui, comme nous l'avons an-
noncé, lui a fait faire la connaissance de
lordens qui voulait lancer un pneumatique
de bicyclette.

Gustave Bonzon est marié et père de
deux petites fdles charmantes. Jamais la
conduite de son mari n'a inspiré aucun
soupçon à Mmc Bonzon ; il passait toutes
ses soirées avec sa femme et ses enfants.

. . "'.m. .101  —!

TIRAGES FINANCIERS
CRÉDIT FONCIER DE FRANCE

Communales 1839. — Le n° 323.763
gagne 800.0CO fr.

Le n° 449-8»9 gagne aS.ooo fr.
Les six numéros suivants gagnent chacun

8.000 fr. : 250.366. 498.718, 770.294, 9o8.(>78,
588.177, 37.5o8.

Communales 1880, — Le n° 298.255
pagne î 00.000 fr.

Le n° 288.35i gagne 25.ooo fr.
Les six numéros suivants gagnent chacun

6,000 fr. : 352.476, 635.143, 195.547, 983.309,
453.591, 432.663.

Communales 18 91. — Le n° 3S3.58 0
gagne 8 00.000 fr.

Le n° 773.810 gagne 10.000 fr.
Le n- 961 gagne 5.000 fr.

COURRIER^ARITIME
La Ville de la Giotat a quitté Albany

hier, mardi, à six heures du soir.

y&in ii r lifeiliaiinl
DÉSISTEMENT DE i. GU1LLAUM0U

M. Guillaumou a adressé aux électeurs
du premier arrondissement la lettre sui-
vante :

Citoyens,
'-Fidèles 'à la" tradition républicaine et à la

parole donnée, je me retire de la lutte. En
adressant mes remerciements les plus sin-
cères aux comités réunis qui ont patronné
ïna candidature, et l'expression de ma vive
gratitude aux 1 688 électeurs m'ayant honoré
de leurs suffrages, je les engage vivement,
dans l'int'rêt supérieur de la .République, à
obéir à la discipline républicaine, en repor-
tant leurs voix, en votant tous pour le citoyen
Fauve.

C'est par l'union de tous les sincères répu-
blicains que certaines coalitions pourront être
déjouées.

Merci à tous. Vive la République j

GTjrXLAUMOU.

• .. : ™s^^s»~ ' : —'

Les Sports
SOCIÉTÉ DE TiR DE LYGfM

Résultats des concours publics du 3 fé-
vrier 1895 :

Armes de précision (100 mètres). —
MM. : i cr prix, Massip fils, i32 degrés ;
9" Silland, i53 ; 3- Goutailler, 107 ; fy Bal-
«nont, 160 ; 5- Guerry père, 200 ; 6- Bonnet,
202 ; 7- Bossy, 237 ; 8 - Berjon, 258 ; 9' Dus-
suc. 270 ; ici- Veyre, 3oo ; ir Janin, 3o8 ;
12" Chartron, 325.

Armes de guerre (3oo mètres). — MM. :
lW prix, Renaud, 23 points , 2- Andrieux,
a? ; 3- Vacher. 21 ; fy Fleury, 20 ; 5' Per-
cer, 17 ; g. Fourchet. 17 ; 7 Berjon. 17 ;
« Bonnet, 16 ; 9- Vevre, 16 ; io- Grand, 16 ;
W Bouvier, 16; 12- Gelpi, i5.

*/,' lns,;rac tion n'a relevé aucun fait riou-
eau contrôles trois administrateurs dé la

-«ci lé do l'Avenir des Familles, actuelle-
ment arrêtés.

t-aJ' Ben°ist, juge d'instruction, n'a du

des; • prtf é.(ié l" er à aucun interrogatoire
d'hu , ïxct"î*p6s et nous ne pouvons aujour-

«è» '' C' Ue com plétcr par nos propres ren-
drin /

Cmcals> lcs détails précédemment
"nnes sur celte mystérieuse affaire,

den,r mr des familles se trouvait déjà
Sans quel.flues années, nous a-t-on dit,
srxV, Vn̂  situa 'ion précaire, par suite des
tain, 1 ons «"^quelles se livraient cer-

C'pct S-Cs admmistrateurs.
RoiîihV' ^!nsi que circulaient en banque

grosses
 e!1

'
ets

' se chiffnint mémo par de
Dlnno ? Sorïlines, et souscrits, pour laP
te'Pf. Sérier à Allaire.

l*ire 1„ t'1' réellement créancier d' Ai-
effet' „ii tie Paraîtraient l'indiquer les

fitent d» i-
Ie

-n ccs billets étaient-ils simplc-
dans u}- és à masquer les vides faits
- rw

0,sse
 "f la Société ?

Toujonr
 CC cîuoa "gnore pour le moment.

tes étaient
 e

^
!;
"
!l
 ^ uc de nombreuses piain-

ï»ku"n»es * jà Papvenues au parquet.
*** l'Avc-ii

 m
,
a!lant

 de porteurs de polices
4*meari*à •'

cs fiUuis'es sorties au tirage et
Le S '"'Payées.

 8

®& aoaim^."». '
 é

? u dc ces réclamations,
"*wua adiainistratear provisoire,

qui a convoqué pour la fin de ce mois une
assemblée générale des actionnaires.

A cette époque seulement, il sera permis
de connaître exactement Ja situation de la
société dont la comptabilité n'est rien moins
qu'embrouillée.

Nous croyons même savoir que le bilan
de 1893, actuellement entre les mains de
M. Benoist, donnerait prise à plus d'une
critique.

Il ne s'ensuit pas fatalement que la liqui-
dation de la Société s'impose ; on pourra
peut-être, moyennant quelques sacrifices,
arriver à sa reconstitution. C'est ce que,
pour les intéressés, nous souhaitons de
tout coeur.

Ajoutons, en terminant, que la véritable
identité d'Allaire n'a pu encore être établie :
il dit être né en 1816 à Paris et ne fournit
sur son origine aucune pièce officielle.

Or, on le sait, les registres de l'état civil
ont été détruits à Paris par la commune :
on conçoit que. dans ces conditions, les re-
cherches de la justice se trouvent bien en-
travées.

D'aucuns disent qu'AUaire est un ancien
prêtre; d'autres, qu'il a été notaire ou agent
de Change.

Mais ce ne sont là que des bruits dont,
nous le répétons, jusqu'à présent, il a été
impossible de contrôler l'authenticité.

BOURSE DE LYON' (SOIR)
3 0/0, io3.32; Extérieure, 75.45; Italien

87.70 ; Crédit Lyonnais, 820.62 ; Banque
Ottomane, 598.75 ; Autrichiens, 820 ; Nord-
Espagne, 108.12.

1 IiFiVîiîfîïîO 1 fifislf1
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Aujourd'hui, mercredi, 6 février 1895, 3j*
jour de l'année. Soleil : lever, 7 h. 26,
.'couener, 5 h. 04. Lune : premier quartier
le 3; pleine le 9.

Hier, mardi, temps très froid et humide.
Il est tombé une légère neige dans la ma-
tinée.

Les mauvais temps continuent sur le
Sud-Ouest et le centre du continent, une
nouvelle bourrasque nous envahit par l'Es-
pagne où le baromètre est inférieur à
j5o m jm, tandis que de fortes pressions per-
sistent au nord de l'Europe. Sur nos ré-
gions, l'avant-dernière nuit a été froide et
l'on a eu les minima suivants : Mont-Ver-
dun — 1 3°, Saint-Genis — 90, Parc — 8° ;
hier malin il est tombé une légère neige.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique :
Cf. heures du soir, j56 ta lm. Pluie depuis
2$ h. o m !mr.

lempéralures extrêmes .\ à, l'ombre mini-
mum — 8,3, maximum —5°; à l'air libre
minimum — JT^,a, maximum, — o°.

Prévision : Temps froid, neige.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage :

7 h. mat. midi 5 h. soir.

I.e 4 février o"3j o°34 o"3i
Le 5 février..*. o"3o o"29 o"33

La Tutélalr© des arotteaux ,

Dernier écho de la fête de la Tulélaire
des Brolteaux.

M. Waldeek-Rousseau a remis, avant
son départ, au président de cette société la
somme de 5oo francs, pour être versée dans
la caisse de celte œuvre si philanthropique.

L'émînent sénateur de la Loire a mis ainsi
en pratique lés belles théories qu'il nous
préconisait dimanche.

Que de politiciens n'en pourraient dire
autant.

Les Patineurs

Les patineurs sont dans la joie : depuis
hier l'accès du lac de la Tête-d'Or leur a
été permis.

La température sibérienne qui sévit en
ce moment n'a pas paralysé leur zèle, bien
au contraire.

Tant il est vrai que le malheur des uns
fera toujours le bonheur des autres, et que
s'il est, en ce moment, de pauvres diables
qui maudissent les rigueurs de l'hiver, il en
est d'autres, au contraire, qui s'en réjouis-
sent.

Caîsss d'épargne de la Croix-Rousse
L'administration de la caisse d'épargne

de la Croix-Rousse a l'honneur de prévenir
le public que ses bureaux seront ouverts
Un jour de plus par semaine soit les diman-
ches, lundis et jeudis, de 9 heures à midi.

Go^férenses sur* la Russie
M. Alexandre Serebrennikov, rédacteur

en chef de journaux quotidiens à Odessa,
organise en ce moment une série de confé-
rences populaires sur la Russie et les Rus-
ses.

Ces conférences en deux parties seront
accompagnées de projections lumineuses
représentant des scènes et des paysages
russes.

L'orateur se propose de parcourir les
grandes villes de France.

La première de ces conférences aura lieu
à Pans et il est probable que M. Serebren-
nikov viendra ensuite à Lyon.

Ecole de commerce

Le ministre du "ommerce vient de fixer à
deux le nombre des bourses à allouer à
l'Ecole de commerce de notre ville.

Les jeunes gens qui désireraient obtenir
une de ces bourses devront adresser leur
demande du i5 au 3i mars, à la préfecture
de leur domicile.

Baccalauréats

Nous avons annoncé hier qu'une session
extraordinaire s'ouvrira les 28 et 3o mars
pour les candidats précédemment ajournés.

Cette session sera la dernière pour le
baccalauréat ès-sciences et le baccalauréat
de l'enseignement secondaire. 11 résulte de
cette disposition que les candidats admis-
sibles seulement aux épreuves orales no
seront pas en droit d'invoquer cette admis-
sibilité en vue d'une session ultérieure.

Enseignement agricole et horticole

Le ministre de l'instruction publique,
d'accord avec son collègue le ministre de ;
l'agriculture, vient de décider que la com-
mission, chargée d'examiner les proposi-
tions des préfets pour l'attribution des prix
spéciaux d'enseignement agricole et horli-
cole, est instituée pour une période de qua-
tre ans, correspondant à la durée du roule-
ment entre les quatre régions.

A la Faculté de médecine

La chaire d hygiène el de médecine léga-
le, à la Faculté mixte de médecine et de
pharmacie de Lyon, est déclarée vacante.

Un délai de vingt jours, à partir du 4 fé-
vrier, est accordé aux candidats pour pro-
duire leurs titres.'

Le Concert du « Sansonnet»

Le grand concert de bienfaisance du
(( Sansonnet » est définitivement fixé au
mercredi i3 février. Il aura lieu à la salle
Philarmonïque. Le programme est des plus
attrayants, aussi, pouvons-nous dire' que
celte fêle de famille sera la plus belle qu'ait
donnée cette intéressante société-.

Les sociétaires et adhérents . voudront

bien venir retirer les lettres d'invita lion qui
leur seront nécessaires pour leurs familles,
à la séance habituelle du 6 février.

 i—.

Le Cercle Pierre Dupont

On a raison de dire que la chanson fran-
çaise n'est pas morte, nous en avons eu
une nouvelle preuve en assistant, hier au
soir, à la charmante soirée à laquelle nous
avait convié le cercle Pierre Dupont.

Nous avons entendu d'abord quelques
bien jolies chansons : Le vin de nui vigne,
Roger-Bontemps ; puis des romances :
Couplets de Vulcain, dits par M. Paire, du
Conservatoire, Donne-moi cette fleur, par
M. Labranche, Stances de Lakmé, par M.
Delatour; ...M. Georges Fày-a soupiré avec
délicatesse une sérénade de Sevcro Torelli.
Entre temps, M. Charles Lebrun a dit avec
chaleur un épithalanie et une poésie de
Barbier, et M. Faicoanet, Lucie d'A. do
Musset.

J'en passe, à mon grand regret. Je ne
voudrais cependant po.s omettre ce qui a été
dit dans le genre gai — et ça n'a pas fait
défaut ! — M. Schoek afort diverti la salle
avec Guérilon-les-Bains, l'Obsession.. M.
Prud'hon avec Chez les Durouillard, etc.

A côté des oeuvres connues et aimées,
nous avons en le plaisir d'applaudir quel-
ques piécettes originales dites par leurs
auteurs, telles : les Considérations philoso-
phiques, de M.Bourdin; les Feuillesmortes,
de M. Coudrier ;...

Toujours en quête de nouveautés inté-
ressantes, M. le président du Cercle Pierre
Dupont a promis à ses amis une innovation
pleine de charme : ce sera l'étude d'une.,
vieille chanson dans chaque séance future.

Une attraction de plus pour ces char-
mantes soirées; ce n'est certes pas qu'elles
en aient manqué jusqu'à ce jour.

FAITS DU JOUR
Tamponné par un train. — Un douloureux

accident est venu jeter la consternation, hier,
à la gare de Perraehe.

Le nommé Chevalier, homme d'équipe, était
occupé à l'accrochage des wagons-postes ; il
ne s'aperçut pas qu'un wagon, qui n avait pu
monter sur le chariot, revenait sur le train, et
comme, malheureusement, il se trouvait entre
deux tampons, il fut serré et affreusement
mutilé.

A ses cris, ses camarades accoururent et le
transportèrent évanoui à l'infirmerie de la
gare où M. Jubin, médecin de la Compagnie,
lui a prodigué les premiers soins. Il a été en-
suite transporté à son domicile, rue Gilibert.
Son état inspire de sérieuses inquiétudes. .

M. Chevaler est âgé do 32 ans et père de
. deux enfants.

Riste. — La. nuit dernière, un homme d'équi-
pe et un de ses amis ont été attaques rue \ ic-
lo*-Hugo par un soldat du i58' de ligne, qui
était en état d'ivresse. En faisant des mouli-
nets avec sa baïonnette, il blessa à la main
et aux reins l'employé de chemin de fer.

Deux gardiens ont- arrêté et conduit à la
place le militaire.

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Guïacol Degoulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon
bon médicamenteux calme très bien le
toux, fait disparaître l'oppression, soulaga
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, z, Lyon.

GOllÛNlCÂTiOlS DIVERSES
— Sauvetage de l'Enfance. — Le tirage de la

tombola organisée par la Société de Sauvetage
de l'Enfance a eu lieu le 1"' février courant, à
l'issue de l'assemblée générale.

Les porteurs de billets peuvent se présenter
dès maintenant au bureau, 12, rue Gasparin,
pour retirer les lots qu'ils ont pu gagner.

Les lots qui ne seront pas retirés avant le
1" mars prochain resteront acquis à la Soeiété.
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Vlllefranohe. — Arrestations. — Pierre Bur-

diat, 48 ans, coupable du vol d'une brouette ;
Jacques Perrandon, 16 ans, inculpé de compli-
cité dans le vol commis dans la nuit du 16 au
17 janvier, à l'usine de. MM.Caillat,, père et fils,
ont été arrêtés.

— Instruction primaire. -7- M. "Villard, ac-
tuellement en congé, a été nommé en qualité
d'adjoint titulaire à l'école publique de gar-
çons des Ardillats en remplacement de M.
Dubois, nommé instituteur-adjoint stagiaire à
l'école publique de garçons de Beaujeau, en
remplacement dc M. lùonban.

Mlle Meyssonny. élève sortant de l'Ecole nor-
male, est nommée institutrice-adjointe sta-
giaire à l'école primaire publique de filles de
Quincié, en remplacement de Mlle Slortz.

BeMevîlle. — Le feu. — LuhdiÇjsoir vers dix
heures, un incendie d'une extrême violence
a détruit presque complètement un immeuble
occupé par M. Perraehon fils.

Malgré les efforts des voisins et des pom-
piers accourus sur les lieux, rien ou presque
rien n'a été sauvé .

LOIRE
SS-ESienna. — Un désespéré. — Ce matin à 8

heures, on a trouvé asphyxié dans sa cham-
bre le nommé Hugues Bérard, 66 ans, rentier,
3a, rue Valbenoîte.

Bérard s'est suicidé de désespoir à la suite
de la mort de sa femme décédée il y a une
quinzaine de jours.

— Accident de tramway. — Hier soir à 2 h.,
le nommé Moulin Victor, 22 ans, descendait
d'un trottoir de la place Badouillère, lorsqu'il
fut heurté par le car-ripert.

Atteint à la cuisse gauche, Moulin est assez
grièvement blessé» .- -

LA MffilB El iilBOÉMlE
Roanne, 5 février.

Nous n'avons pas, heureusement, vu se
reproduire aujourd'hui les troubles que
nous signalions hier. Onabien enregistré des
actes d'intimidation à domicile, mais ils
n'ont pas eu la gravité des précédents.

Cependant, hier soir, à sept heures, un
« renégat » qui passait dans la rue Couta-
ret, au faubourg Clermont, a été assailli
par un groupe de grévistes et maltraité
d'importance. On parlait ce matin de faire
entrer le pauvre garçon à l'hospice.

Les rentrées sont sensiblement les mê-
mes qu'hier. La décision des patrons d'ou-
vrir leurs ateliers au jour et do les fermer
avant la nuit a été bien accueillie des ou-
vriers qui travaillent; ils seront de la sorte
moins sujets aux agressions des grévistes.

Le députe Carnaud est toujours à Roan-
ne, prêchant là haine aux ouvriers.'

Ce soir doit rentrer la délégation ou-
vrière qui était allée à Paris soumettre au
ministre de l'intérieur les revendications
des grévistes.

BOURSE DU BOULEVARD
3 0/0, io3.a^; Extérieure, 75.5/8; Portu-

gais, 35.09 i Turc, G. 2$.3oj Turc, D, 26.45 ;

Lots Turcs 126.25; Banque, 679.37; Rio,
343.ia; deBecrs, 5i8.75; Huanchaca, IOO;

Simmer, 308.75.

ûsrmère HmFe
Ébonlement dans sine min»

Douai, 5 février.

Un mineur, nommé Dhaine, âgé de
27 ans, a été pris sous un ébonlement
dans la fosse n° 5 des mines de l'Es-
carpelle. Le cadavre de ce malheureux
n'a pu être retiré qu'après vingt heu-
res de travail.

L'-enqnêtc sur les feiWiitkiis
Paris, 5 février.

DËffllSSlOM CE H.. ARGELIÈS

M. Argeliès, cédant aux sollicitations des
socialistes, vient d'adresser au président
de la Chambre la lettre suivante :

Monsieur le Président,
Mes honorables collègues du 7e bureau ont

bien voulu me nommer membre de la com-
mission char-ée d'examiner s'il y a lieu de
mettre en accusation un ancien ministre; ils
ont jugé utile qu'un membre de la minorité
par bureau fît partie de la commission. Telle
n'a pas été l'opinion des dix autres bureaux,
dans lesquels les candidatures de la minorité
ont été écartées.

Je me trouve ainsi être le seul membre de
la commission appartenant ù la minorité, que
je ne saurais, dans ce cas, représenter utile-
ment.

Aussi, tout en remerciant mes collègues du
témoignage d'estime qu'ils n'ont donné, j'ai
l'honneur de vous adresser ma démission de
membre de ladite commission.

Veuillez agréer, etc.

CÛNT8E-ENPÊTE SOCIALISTE
Le Soir annonce que le groupe socialis-

te doit faire procéder, de son côté, à une
contre-enquêle sur les conventions, qui se
poursuivra parallèlement à l'enquête offi-
cielle, et dont les résultats seront apportés
à la tribune, lors do la discussion du rap-
port de la commission.

BETGUU OFFEtlSIF

(De notre rédacteur spécial)

Les socialistes, battus dans tous les bu-
reaux, sont fort mécontents ce soir, et il
faut s'attendre pour demain à une recru-
descence d'injures et d'outrages contre la
majorité de la Chambre, qui a cepen-
dant voté, il y quelques jours, la loi d'am-

nistie. ' IT
Le but poursuivi par ce groupe est la dé-

considération du régime parlementaire, et
tous les moyens lui sont bons.

M. Millerand et ses amis avaient espéré
qu'ils pourraient aisément se faire élire
dans la commission et entraver sa tâché en
envenimant le débat et en provoquant des
enquêtes et contre-enquêtes sur toutes les
versions plus ou nioins baroques qu'il au-
rait plus aux intransigeants d'inventer ou
de recueillir du premier venu.

Leur espérance a été déçue, mais il paraît
qu'ils ne renoncent pas à l'espoir de provo-
quer un scandale ; ils vont môme, paraît-il,
mettre tout en œuvre pour cela.

La majorité, qui les a exclus aujourd'hui
de la commission Raynal, ne se laissera
pas émouvoir par les injures de ceux qui
veulent tout démolir, mais qui sont incapa-
bles de rien édifier. H.

—i. . 1111m.m6BBgftL.JIUM mu —m ... ..,—.—

L'EIPEOIÏIOI DE IMMâSCâR

EMBARQUEMENT CE TURGOS
Philippeville, 5 février.

Le Shamrock, dont les avaries sont en-
tièrement réparées, a accosté hier soir aux
docks de la Compagnie Transatlantique.

Ce matin, à la diane, le deuxième batail-
lon du troisième régiment de tirailleurs ab
gériens s'est embarqué.

Un vin d'honneur a été offert, à I heure,
cet après-midi, aux officiers de terre et de
mer embarqués sur le Shamrock, dans les
locaux du service de santé, sur les quais.

Le maire a prononcé un discours dans
lequel il a dit que la population était fière
d'acclamer les héros dc demain, et a bu au
succès des armes françaises sur la grande
île africaine. Et. s'adressant particulière-
ment au général Metzinger, il a dit que,
parti de Philippeville, où il était chef de ba-
taillon, il revenait aujourd'hui général dc

brigade.
Le maire espère le voir bientôt de retour

avec les trois étoiles.
Le général Laroque a remercié la popula>

tion de son accueil patriotique. II a dit
qu'à Madagascar les cœurs bajtenl à l'unis-
son des leurs pour les trois couleurs. Le
général Laroque a bu à la population Phi-
lippevilloise, à l'armée et à la patrie. Ce
discours a été très applaudi.

A une heure, le Shamrock a largué ses
amarres. La Marseillaise a alors été jouée
par la Philharmonique.

La foule immense qui se pressait sur les
quais et la jetée s'est découverte avec émo-
tion et a poussé des acclamations, pendant
fj-ae les tirailleurs, grimpés sur les échelles
du navire, agitaient leurs chéchias et
criaient « Vive la France ! »

La Nouba a joué la marche du régiment,
au milieu d'ovations enthousiastes.

AU PAMJÏEWT ANGLAIS
1 Londres. 5 février.

Le discours du trône lu à l'ouverture du
Parlement anglais, est conforme au résu-
mé que je vous ai télégraphié hier soir.

A la Chambre des lords, dans la discus-
sion qui a suivi, lord Salisbury a dit que le
gouvernement, en favorisant une partie des
populations arméniennes, assumerait une
lourde responsabilité.

Il regrette la campagne du gouverne-
ment contre les lords. Le pays refusera de
faire des lords une ridicule chambre d'en-
registrement.

Le gouvernement, dit-il, a entrepris une
lutte de classes, négligeant pour cela les in-
térêts des classes pauvres qu'il devrait
être le premier à défendre. J'estime qu'un
appel au peuple sur celte question est né-
cessaire.

Lord Salisbury accueille avec satisfac-
tion le passage du message constatant l'ac-
cord entre les gouvernements anglais et
français au sujet de la délimitation de la :

colonie de Sierra-Leone.

Arrestation dc bandits italiens
Philippeville, 5 février.

Le parquet était avisé, depuis huit jours
qu'unis bande dc malfaiteurs avait, conçu
le projet d'enlever nuitamment les coffres
de la banque Tcissier et avait en consé-
quence organisé un service de garde.

Le vol devait être commis la nuit der-
nière et d'après les renseignements donnés
au parquet, exécuté par do dangereux
bandits, dont deux assassins avérés et
deux condamnés à mort en Italie.

Four éviter une bataille rangée et l'effu-
sion du sang, le parquet n'a pas attendu un
commencement d'exécution dn vol, et des'
agents de police en nombre, revolver au
poing, ont pénétré, hier soir à dix heures,
dons leur logis et, non sans nelne, ont, li-

gotté onze individus et une femme, tous si-
ciliens et armés chacun d'un poignard et
d'un revolver. Une perquisition opérée im-
médiatement a fait découvrir des oulils de
cambrioleurs, de nombreux objets volés,
entre autres ceux qui avaient été enlevés
dans les bureaux de la Banque d'Algérie,
un matériel de faux-monnayeurs, etc.

FIN DO SERVICE DEDUIT

BOURSE DE LYON
du S février 1895

FOf-tOS D'ÉTAT neinlcf VALEURS |.J)«#'
ii ICI ma cour* »v. comptant { cours

S0/OFranra!s 103 15 Ville de I.vcn 3 0/0 «250
8'/. tairais....... ..... Ville Mnrscille 1877 M lï
Egypte unifiée.... V. Paris fi!) i 32"
i''B>I>le privilégiée — Il 417..
lîxtéiïftiiio 4 0/0. ... 74 00. _ Ci. .'.... 884.59
Hongrois* 0/0 ;.. r Foncière 1871 ii;* 50
Ualiwi 5 0/0 87 55 _ 1870.... 503,.
'i'otv 4 0/0 S. I) 20 05 _ 1883
Portugais 3 0/0..... 25 25 Coininnunle 1892
Orient 65 60
, :— : -, Anlrlelie l'Miypotli. •• 

.. T,.„. toinlianles ancien.. 350 50
ACTIONS _ n„„ v.... 358 50

.___—__ Noril l.'lsi». !'• Iiyi» .  274 .,
Crédit Lyonnais 8?250 — — S* Ityp . . 239-.
fi'oncièretyonuaisc.. 337 50 -- — 5-liyp.. 210 50
Suez 3180.. |; Saragosst:l"liyi>... 300..
Panama.. . ..'" — 3' liyp... 207 ..
I.andeil:;nit 508 12 I Gaz do Lyon .975 ..
BaïKjue ottomane... tls'l 25 , Creuset 1715..
Lombards 235 .. ! Aciéries delà Marine 795..
Nord ISspagne 105 .. ! Franclie-Comto
Sarafc'osse 185 ... ! Luire ,231 ..

- Atilticliiens 818 75 Moiilrambort 055..
, Saînl-ii'tienne . .. .. ..; .

„.,_,,_' ' Itive-ile-Gier 48 25
VALEURS ttomlMwa
«p l>aui(uo Lyon-Croln-Housso 522 50

 Tramways Lyoi 97 5 . .
Acl. Ilutaliankowa.. 2530.. „ ~: , '.'«rinont ... ..
Acl. Croix-P <|uct .. 'i05 .. Canal de Jonage
A,., T,.ir.,ir ; Brasseries (,eor"es
nu, iiiiiiii.. , » . . ni É kfiH i <i

Art. Alpines „ ~ ,"'"^.--- 5,7W)
Act. Tliarsis Carrières du Midi

iannones Ulmo
Lois Panama...... 121 ,,".

BULLETIN FINANCIER DE LW
Lyon, 4 février.

Bourse très forme. Les dispositions de ces
jours derniers persistent. Les bulletins linan-
ciers de Paris prêchent la hausse, et l'on fait
comme à la foire, on suit le monde. Il y a ce-
pendant des points noirs à l'horizon : erise
américaine, situation troublée au Maroc, phase
critique où est arrivée la guerre Sino-.fapo-
naise. Mais la Bourse cache la tête sous son
aile et elle ne voit rien.

io3.i5 la Hente, 75.05 l'Extérieure, 87.55 l'Ita-
lien, que peut-on demander de plus ? Il ne
faut pas bouder le mouvement, mais les gens
prudents se contentent d'acheter des primes.
Turc, ^20.65. Portugais, 25. s5. Orient, 65.6o.
-Le Crédit Lyonnais demeure bien tenu et

finît à 822.50. On échange quelques prîmes au
z5 et an 28.

Depuis bien longtemps, on n'avait vu pa-
reille abondance de cours au comptant sur le
Suez. îl semble que, nouveau .Christophe Co-
lomb, les capitalistes découvrent soudainement
!a valeur. Ils ont attendu assez longtemps pour
cela. 11 a fallu que les meneurs du mouvement
qui se fait sur ce titre à Paris leur en aient
prôné les attraits. A 2800, on le trouvait cher,
on l'achète à bien près rie 3200. C'est incontes-
tablement un placement d'avenir, mais on pa-
raît l'escompter singulièrement; celte année.

Laenderbank, 5Q8 12 1/2. Banque ottomane
682.50. Nord-Espagne demandé à io5. Sara-
gosse i65.

Gaz 9j5. Croix- Rousse »22.5o.Tramways 970.
Jona^e 5oo. Carrières du Midi 535. Brasseries
Rinok 077.50.

Baisse inexpliquée du Creusot de 1790 à
1715. Si certains projets en cours se réalisent
les vendeurs regretteront amèrement la pani-
que à laquelle ils ont céde, et la reprise ne se
fera pas attendre. Les Aciéries de la Marine
conservent leur avance à 795. Aci'ries de Fîr-
miny i»5o. Aciéries de Saint-Etienne io5o.

Mines fermes : le Blanzy, à 1.800. se ressent
à peine de l'accident du puits Sainte Eugénie.

En banque : Alpines 199 37 ^\a. Trifail 36o.
Urikang :58 12 112. Stula 2a. 3o. Donetz nou-
velle i25o. Briansk nlo.

Croix-Pàquet 705. Deux-Passages, en nou-
velle reprise à 55o. Tramways de Neuville
nouvelles 525. Electro-Métallurgique nouvelle
77o. Plaques Lumière 1400.

BOURSE DE PARIS
du 5 février 1895

VALEURS I Clôture i Clôture VALEURS rjarr.ie
a terme | d'hier j d'aujour «u oonptiat cours

3 0|0 Français...! (03 20: 103 27 Tunî.iS 0/0 1892. 409 50
3 0|0 Amoriiss... j Fusion ancienne.] ',..,.,
3 1|2 Français., .i 108 65! 107 87 Fusion nmneile. 476 50
rialieu 87 50| -87 70 VIMeParisSS 00 ... ..
lixlcrifure 75 07' 75 30 — 85
Hongrois 40(0 — lit).;. 430..
Portugais ... — 71... 4-7 ..
RHSM orient .-.-.-; é& 60 ' 05 70 — 75... 5*1 25
Egypte unifiée... .,B j'J ..... — . .70.... 50050

— priv.fejtiiSe ....j..... — 8(1... 417 ..
Banque de France -3880 .. -- ÈiSf, 385 ..
Crédit Foncier...! 9!l ,.! 911).. VllleWaisoi Ie77 ... .
Crédill.yonunîs..! 822 ..- 820 .. VilleLyon
Banque Ottomane' . . .. Foncière 1877 .. 405..
Landerbanlt.....! 600 ..! 600 .. Communale 1819, 503 ...
Panama ! ..! .... Foncière 1879. .] 503 ..
Paris-Lyon-Méd..! ! (!ommunalel8S0 ; 503 50
Suez 3170 .. 310(i s5 Foncière i 883 .. I itifl ..
Noid-Ksnagnc.J 105..I 100 35 — 1885. .1 50:150
SarapKsc jf,5 .. 105 . Comui.92if.20^. 504 50
Autiicliiens 1 817 ..' ISiiiixSO/e i ... ..
Lombards | ..25 238 75 Atilriclio P'Iiyp. 453 50
Consolidés j 104 30, 104 31 Lomluides anc. 301 ..
Lots Panama ! — nrniv,

Priorité esnagn. ' 270 50
Suas, l'MAiot. 300 ..

^V.3=»3ES.3Ên!S BOUKSE3

3 0/0Françals 103 30 [lanque Ottomane.. 68125
8 '/> 0/0 Français liio Tinlo 3'2 50

ExWrieiirf- 40/0..., 75 50 TliarsiSj H3 75
l'ortupis 3 0/8 . . . . 25 06 Alpines 80125
Egypte aniftée 526 25 De Beers 520 25

— (iiivil%iéo oiiitrois 4 (I/O ... 101 81
italien 5 00 87 Tu ltusse- Orient .,
Turc «0/0 D 20 00

COURRIER DES THÉÂTRES ':

Eldorado. — Jamais l'heureuse collaboration
de MM. Baoul Cinoh et P. Verdellet, n'a pro-
duit une revue aussi gaie, d'une interprétation
aussi parfaite, d'une mise en siène aussi
luxueuse et originale. C'est un immense suc-
cès et on refuse tous les soirs une foule de
personnes. Vu son importance, Passons l'pontV.
passe à 8 h. 1/4. Dimanche, matinée à prix ré-
duits.

Samedi, a minuit, premier bal masqué.

Casino des Arts. — Le s uccès de la revue
AU lîight ! va sans cesse augmentant.

Au premier jour, les Recrues, grande scène
comique.

—o—
Sclaa-Bouffes. — Ce soir la Scala verra snn

programme s'augmenter d'une attraction, celle
des débuts île" Mlle Pâquerette, de Parisiana-
Concert et des Maziniaud Bearth, les jongleurs
« dos à dos S).

ï^^^œœasisfflaœMsffi^^œœsŒKi

J5f|VITAn ;n)ie, dyspepsie, goutte, r uma-
iïUîH S ttsme,gravene, eczéma, asthme, etc.

" SfOTACliES ET CffllITS "
jpRAND-THÉATUE. - Ce soir, Mireille.

T HËATliE~ï>fiS ClÏLË'STÎNir — Aujourd'hui
i a 8 heures, l'Hôtel da Libre-Echange.

m USÎQUI! Mtr'.rrAtft% — Au]^riïul,rTô
Ifî 2 il. 1/2 à 3 h. 1/2, place lieliecour, con-
cert par le . ." -réglihonl de ligue.

C ASINO!) ISS AHTS. — TouTTës soirs, spec-
taclc varié : attractions, eliaut, acrobatie.

I
eCÀLA-nODFFKS. - Tous les soirs, à 8 h,
O spectacle varie. - ...,. .

p IRQÛE RANCY. — Tous les soirs, à 8 Cï'fa
U et les jeudis et (iimaiicupa, à 3 h'., brillantes
représentations équestres variée».

ELDOBADO (cours Gamhelta). — Tons lof
soirs, spectacle-concert. ' DinionoheB 9i fêtes

matinées.

MOUVEAU GUIGNOL, 8, rue IVuî-Bert. -
Si A 7 heures, Lohengrtn, parodie.

F
OLIKS-BERGÈHE. — Tous les jeudis, à 8 h.
patinage avec orchestre, les dimanches, i

a 11, patinage avec orchestre, Soirée dansanti
ho n. 1 a. Tous les jours, à 1 h, patinage
Professeur Marins. — La salle sera chauffée.

«RAND CIRQUE 1>E SINGES. - Cours Iii
l" Midi. — Spectacle d'un genre tout > fait
nouveau, -- Tons les jours à 8 h. i/a du soi!
représentation.

f es dimanches, jeudis et jours de têtes, re.
présentation do famille à 3 Tu

P
ANORAMA DE BAPAUME. —Ouvert loua
les jours do 9 heures (tu matin à la nuit.

THÉÂTRE GUIGNOL, Passage de l'Arguë. -
Tous les soirs, spectacle varié.

""'TOUX ~ BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

CROUP r- INFLUENZA
GUÉtWSON FAll LKS

Les récentes expériences scientifiques
ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les iualadiesde la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BI4H-
TRÀND aîné, ai, place Uellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 IV. la
boite, envoi franco par poste).

Waissances
Premier arrondissement.— Saunier EU'onore,

f., r. Lanterne, H.
Deuxième arrondissement. — Girard Vvim*

cine, f„ r. Pcnthiôvre, 11. — Audigier Eiisa, f.,
r. -Charité, 4S- — Perroud .iean, m., r, St-Jo-
seph, 68. — Pallet Marie, f., c. Ciiarlemagne,
IO. — Lacroix Marcel, m., r. Hôtcl-de-Ville, ùfi.
— Mosnat Valenlin, m., r.. Simon-Maupin, 4.
— Garde Léon, m., r. Marseille, IO. — Boulan-
ger Jacques, m., r. Juiverie, 12.

Troisième arrondissement. — Ci'oibier Jïu-
guet, r. Dunoir, 43. — Colas Anna, f., r. Châ-
teau, ia. — Nicolas Mêlante, t., r. I.ône, 4-

Quatrième arrondissement. — Malbas Fanny»
i'., ni. Boucle. 2$. — Rut Alexahdriné, f., r.
Bois-de-Ia-Caille.

Cinquième arrondissement. — Trouilias Ma-
rius, m., r. Bourgogne, 4- --- Badey Marcelle, i'.,
r. Claire, 3. — Ilaflîn 1I< lène, f., *r. Ïrois-Ma-
ries, 8 — Ronin Marie, f., r. St-Geor F-,es, 55,
— Marvier Henri, m., pi. Antiquailles, 1.

Sixième arronssenient. — Priteâu Juliette,
il., r. Cuvier, 5a. — Royer Camille, m., r. Com-
mandant Faurax, 20. — Maret Eugène, m., e.
Lai'ayctte, 4Sh — Seissiecq Henriette, C, r. Vau-
ban, !)(>• — Pavre Renée, f.. p. Morand, 3a. —
Canciiois Georges, ni., r.. Créqui, iG. — Blazy

'Noël, m., r. Cuvie, jo.r

BÉGÈS ÊT~FUMÉRA~1LLÈS
Premier arrondissement. — Marie Percevaux,

22 ans, domestique, rue Bàt-d'argent, 17, f. 9 h.
— Antonin Tiiévenin, cordonnier, 34 ans. rite
du Bon-Pasteur, 25, f. ii.h. — Joseph Goitmin,
teinturier. 4^ ans, rue Tolozan, 5, f. 3 h.

Deux ème arrondissement. — Epouse Vaxil-
làir'c, née .luslamond, sans profession, 3g anss

. rue de la Charité, 33,. f. 8 h. — Louis Oddoux,
cordonnier, 43 ans, rus Franklin, 53, I. 3 tr. —
Jean fviuron, journalier, 65 ans, Hôtel-Dieu, f.
<)h. — Jean Deehcr. journalier, 38 ans, Hôtel-
Dieu f. 2 h. — Auguste Vig'nal, employé, 3a
ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h. — Veuve Theallez, née
Lcandra, ménagère, 55 ans, Kôlel-Dicu, f.
midi.

Troisième arrondissement. — Vve Lanzc-
tand, née Jacob, s. p., 70 ans, hôp. St-Joscpb,
f. 9 h. — Ep Degoud, née Sigaud, s. p., 'ij
ans, rue de Cr qui, a3^, f. 10 h. — LcmaUre
Pierre, employé, 03 ans, rue Boilcau. 33o, f,
mWL — 'i ixier Lui ien, 4 ans > chemin des
Ii'criveaux, 25, f. 2 h. — Ep. Kneutz, née Cla-
vel, c&ttt irièie, 25 ans, rue Pierre-Corneille,
16S, f. 3 h. — Terrcnoire Jérémic, 5 ans, rue
Charlet, 61. f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Vve 131'ay, née
Sublet, 87 ans, hôpital, f. 9. — Ep. HaLier,
née Bernard, tuîliste, 60 ans rue Beltort, 23, f.
10 h. — Jonnas Claude, tisseur. 48 ans,, rue Ui-
chau, 2t, f. 11 h. — Vve Pomerol m'e Vigier,
metteuse en mains, 66 ans, cours d'Herbou ville,
1.4, f. 3 h.

Cinquième arrondissement.— Paslro Félix,
négociant, 5i ans rue des i3-Cantcns, 2, f. 10
h. — Jacob Auguste, verrier, 19 ans, mont e
nés Epies, 7, f. midi. — Sir'dèt 1 Louis, 49 ans,
chemin de Choulans, fiS, f. 2 h. — Veuve" Mey»
vieux, née Guillaume, C9 ans, rue du Juge-de»
Paix, 25 4 h- — Berger Paul, ex-magistrat, 64
ans, église St-Jean, f. 8 lu — Fugier Marguerite,
lingère, U2 ans, vue des Earges, 8, f. 8 h.

Sixième arrondissement.— Bouvard Antoine,
jardinier, Co ans, rue Tcte-d'Or, 12, 8 h.

SOCIÉTÉ ANONYME

CAPITOL : DEUX CENTS AILLIONS

Bilan au 31 décembre 8 894

ACTIF

Espèces en caisse et dans les
.banques F. 90, 469-. 020 95

Portefeuille (Effets d8 com-
merce) » 584.901.435 11

Reports » 162.923. :>1u 04
Comptes courants » 339.192.42! 45

: Avances et Crédits sur nan-
... tissements..... » 78.722.080 89

Actions, Bons, Obligations,
Renies » 18.713.427 85

Immeubles  » 30 000. 000 »
Comptes d'Ordre et Divers .. » 35.575.0li0 28
Versements non appelés (dé-

duction faite des Libéra-
lions anticipées) » 67.2S2.600 »

F. 1.407.785.537 67

PASSIF """

Dépôts et Bons à vue... F. 350.984 375 55
Comptes courants » 500 8!):', 884 89
Acceptations » 135. 803.095 55
Bons à échéance » 122.951.070 91
Comptes d'Ordre et Divers. . » 51 . 147 50* ,77
Réserves > 40.0u0.000 »
Capital , > 200.000.009 »

F. 1.407.785.537 m

CER.Tir/lÉ CONFORME AUX ÉCRITURES :

te Présidant du Conseil-
Le Directeur Général, d'Administration,

A. MAZERAT. HENRI GERMAIN-

Guéris»» instantanée, ijtiaiilrble, niiicis-Se

par les Gouttes Bénêdictinas
du 11. P. Gérôme. chez tous les
Marchands cl Coiffeurs.

Les véritables portent l'en»
preinte du Saint-Pèro en rouge.

~Dêp<iï général : C. PICOl, Lyon

B.Haadof'EfjMoa da la Vlllatte — franco 2 f. 2B
^;-;-r.; .- - £3t

Le G-ércuit : MAV.IUS GOLtOMBËÏ.

, hBpsniierid et sléréotypio du Nouveau' Lr&
5, place des"Terreaux et a, rue Vaiflalèro

Siaohiues rotative» Marianul» lO.ooa oseas
talres à l'heure.— Mistase àgas Pare&et Ole

Lyoa.
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— Je suis surtout d'avis dc ne pas dé-
sobéir à notre père. Sa volonté est pré-
cise. Il refuse de consentir à ce mariage.
Nous ne devons pas discuter ce refus.

— C'est une soumission dont je ne
suis pas capable... C'est la soumission
du serviteur au maître... J'ai à défendre
mon amour, ma foi et mon bonheur.

Le comte, qui avait écouté les paroles
de Noël, semblait soulagé. Il respirait
plus facilement. Toute son épouvante
s'était dissipée. Noël ne savait rien !...
L'homme avait oublié l'enfant... C'eût
été atroce, aussi!...

Et pour la première fois peut-être de-
puis vingt ans, Villadon laissa tomber
sur le prêtre un regard plus doux, pres-
que tendre...

C'est qu'un doute venait de passer en
son esprit.

Si le prêtre n'avait pas oublié le pas-
sé ! Quelle vie et quelle torture pour
lui !„.

Et Noël qui, au même moment, re-
gardait son père, comprit-il l'intime
pensée ?

Peut-être, car il y eut, pendant une
seconde, entre le père et le fils, une
sorte de communion éléctriciue. Leurs
pensées venaient de se mêler. Leurs
âmes n'avaient fait qu'une Ame. Ils
avaient eu la même tristesse et les mo-
itiés- douloureux et poignants souve-
nirs-.::  -

N'était-ce pas assez pour les rappro-
cher?

André, toujours énergique — bien
qu'il eût un profond chagrin de se révol-
ter ainsi pour la première fois contre
son père — André termina la discus-
sion :

— Mon père, je ne me soumettrai que
que lorsque je connaîtrai les secrètes
raisons de votre refus. Ces raisons exis-
tent, je n'en puis douter. J'espère que
vous aurez assez de confiance en moi et
que vous m'estimerez assez pour me les
faire partager... Autrement...

— Autrement ? dit Villadon le cœur
brisé.

— J'ai trente ans, dit André... d'une
voix sourde, et je puis me passer de
votre volonté.

— Mon enfant, tu me menaces, dit le
comte douloureusement. Crois-tu donc
que c'est par caprice, par une fantaisie,
que je m'oppose à ce mariage?,.. Crois-
tu que mon affection pour toi a dimi-
nué?... Non... Je vais t'en donner une
preuve... Je consens à ce mariage...

— Ah !
— Attends... j'y consens, mais à une

condition...
— Oh 1 mon père... j'accepte d'avan-

ce.,, j'accepte tout.
Et Noël, très ému, se disait:
— Est-ce possible? Ai-je bien en-

tendu?
— Si le docteur Renaudière consent,

de ion côté, au mariage de sa fille avec
toi, je n'aurai plus de raisons pour m'op-
poser à ce mariage...

— Et vous accueillerez Gillette com-
me votre fille?

— Oui.
— Obi mon père, que vous ête9

bon!
— Ne me remercie pas,

 — Pourquoi?

v
— Parce que je suis sûr que tu ren-

contreras chez Renaudière une opposi-
tion non moins vive que la mienne !

— Ah !
Et André passa la main sur son front.

Évidemment, il y avait là un mystère
qu'on lui cachait entre ces deux famil-
les, un secret qu'on ne voulait pas lui
dire. Lequel? Il réfléchissait mais ne
trouvait pas.

— Je vais aller à Cordon, dit-il. Je
verrai le docteur, je lui parlerai et je
saurai à quoi m'en tenir. _\

— Val

André fit un mouvement vers le comte
et lui tendit les bras.

— Mon père, pardonnez-moi si je
vous ai fait de la peine... Je l'aime tant...
je l'aime tant ! !

Villadon reçut son fils dans ses bras.
— Moi aussi, dit-il, je t'aime... Quoi'

qu'il arrive, compte sur cette affection.
Elle ne diminuera jamais, tu la trouve-
ras toujours aussi vive et aussi désinté-
ressée... Et si quelque jour encore, je te
cause du chagrin, sois bien sûr que ce
sera malgré moi, que ce chagrin retom-
bera sur moi d'abord, et ne m'en garde
point rancune

—r Mon père ?

Noël avait des larmes dans les yeux.
Jamais son père n'avait eu pour lui de
pareilles effusions. 11 n'était pas jaloux,
certes. Son amour fraternel n'en était
point diminué, pas plus que son amour
filial. Mais toutes ces tendresses, aux-
quelles il n'avait jamais eu do part,
avaient laissé bien des blessures sai-
gnantes dans son cœur.

Le lendemain matin, André se dirigea
vers Cerdon.

Il alla droit chez le docteur.
Renaudière était chez lui. Il connais-

sait André; U le vit p&i? ïa fenêtre de

son cabinet et devina tout de suite le
motif de sa visite.

Un sourire insolent erra sur ses lèvres.
; André entra. Il était très ému. Son

bonheur dépendait de ce qu'allait ré-
pondre Renaudière.

— Monsieur, dit-il en tremblant, j'ai-
me de tout mon cœur mademoiselle
Gillette, votre fille, et j'ai l'honneur de
vous-demander sa main.

— Monsieur, dit Renaudière, je suis
surpris que ce soit vous qui me fassiez
cette demande et non pas M. de Villar-
don, Votre père s'opposerait-il par hasard
à ce mariage ?

— Mon père est souffrant...
— Ah! il n'y a pas longtemps, car

hier je l'ai aperçu à cheval et il parais-
sait en excellente santé.

Il y eut un silence.
Renaudière reprit.
— Votre demande m'honore beau-

coup, monsieur. La fille du docteur Re-
naudière, un pauvre médecin de cam-
pagne, épousant le comte de Villadon,
archi-millionhaire, un des plus grands
propriétaires de la Sologne!... Peste!
Ce n'est pas peu de chose ! ! Et j avoue
que la demande était inattendue.

— Et quelle réponse y faites-vous?
dit André qui sentait vaguement l'hosti-
lité du médecin.

— Oh! c'est bien simple. Avez-vous
avoué à votre père votre amour pour
ma fille ?

— Certes, monsieur.
— Eh bien ! monsieur, je ne sais pas

et je ne puis pas deviner ce que M. de
Villadon a répondu; mais ma réponse
sera la sienne.., Si M. de Villadon voit
d'un bon œil ce mariage, je le laisserai
s'accomplir... S'il s'y refuse, je m'y re-
fuse également. Maintenant, monsieur,
à vous de me faire connaître quel va
être le sort de nita mie^ --

— Mon père s'oppose à ce mariage.
— En ce cas, il n'y faut plus songer,

monsieur.
— Oh ! mais tout n'est pas dit. Je le

' supplierai. 11 se laissera fléchir.
— Le croyez-vous sincèrement ?
André ne répondit rien. Il ne croyait

pas.
— Et vous a-t-il, expliqué, du moins,

dit Renaudière, dont les yeux brillaient
et qui semblait heureux, vous a-t-il expli-
qué les causes dc son refus ?
.-— Non.

— Priez-le de le faire. Et lorsque
vous les connaîtrez, je serai curieux d'ap-
prendre si vous persistez toujours dans
votre demande.

Ils prirent congé l'un dc l'autre.
En traversant, pensif, le jardin du

docteur, André entendit tout à coup le -
bruit d'une persienne qui s'ouvrait et
claquait le long du mur.

Il se retourna sans penser.
Et derrière la fenêtre, dont les rideaux

étaient soulevés — la fenêtre de la
chambre de l'infirme — . il aperçut la
silhouette de Gillette qui le regardait ;
et il lui parut qu'elle était infiniment
triste et qu'elle avait les yeux rouges.

Leurs regards se croisèrent. Et ce fut
tout.

Ils s'étaient compris. Et ils avaient
fait, à jamais, l'échange de leur cœur.

Il n'eut pas le courage de rentrer tout
de suite aux Rergereaux.

11 passa au presbytère et réchauffa, au
foyer de l'affection fraternelle, sa pauvre
âme endolorie.

:
 Aux Bergereaux, son père l'atten-

dait.
1 — Eh bien ? demanda-t-il.

Il y eut un reproche dans les paroles

t
 du jeune homme.

— Si vous avez subordonné votre con-
sentement au consentement de M. Re-

naudière, dit-il, c'est que sans doute
vous aviez la certitude que le docteur
refuserait, ainsi que vous-même aviea
refuse tout d'abord...

Le comte de Villadon sentit le repro-
che.

Il baissa les yeux.
Quelle haine vous sépare ! quel secret

cxiste-t-il entre vous et lui?
— Il existe, en effet, entre lui et nioi

un secret, mais je ne puis te le dire. D0

moins, tu peux avoir en ton père asse|
de confiance pour le croire, ce secret
si terrible n'entache en rien l'honneur
de famille. Et qu'il me suffise de te du;c
que si tu le connaissais, tu ne songer01,
plus à Gillette, tout en l'aimant toujours.
Car Gilette est digne de toi et je l'aimc-
rais comme ma fille. . f '.s

Le comte avait parlé avec une m"n1^
tristesse et un tremblement dans -
voix. Il n'avait pas osé relever les y^'
' — O mon père, dit André, pardon-
nez-moi. Je suis bien malheureux--
Ainsi, Gillette est à jamais perdue po
moi.,.

— A jamais!
— Mais je l'aime!
— Tu l'aimes et tu souffres. Tu coi»

menées à vivre. ., nt
Pendant longtempsils n'en reparle1 e

plus. Mais il y avait entre eux une g<^g
qu'ils ne parvenaient pas à yainci'C. ^
évitaient toutes les occasions d <-
seuls, parce que d'instinct leurs PeIlS p el
à tous les deux, *e reportaient vers>
naudière et sa fille ; et alors ils ne ti
vaient rien à se dire. -jjg

Ce fut vers cette"époque.ct alors q
en étaient là dc leur vie de famille, 4
Fernande arriva aux Bergereaux.
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